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TRIBUNE LIBRE 

Sur l'avis favorable de M. Lafferre, 
ministre de l'instruction publique, M. le 
président de la République aurait accor-
dé son patronage à une société qui se 
présente sous le titre très limité de « La 
Patrie à l'Ecole ». 

Cette société, qui semble devoir se 
désintéresser de toute autre préoçcupa-

. tion, qui semble avoir seulement pour 
but de créer dans nos écoles des patrio-
tes selon son goût, exercera désormais 
sa propagande nationale et officielle au-
près de l'enfance par la distribution du 
« Bon Point ». 

Le moyen est ingénieux. Les organisa-
teurs de cette initiation précoce n'igno-
rent point, mais nous savons comme 
eux, quelle est l'impressionnabilité des 
enfants, quel prix inestimable ajoutent 
nos chers petits à ces récompenses pué-
riles obtenues en classe, avec quelle 
joie, avec quelle curiosité, ces jeunes in-
telligences, s'éveillant à peine à la vie, 
acceptent, examinent les objets qui leur 
sont donnés. Les' images offertes, les 
maximes qui suivent habituellement ces 
images, leur apparaissent comme des 
merveilles,-les captivovù et l'impatience 
animant bien vite les petites jambes agi-
les, il faut tout de suite, en courant, ap-
porter à « maman » ces choses si pré-
cieuses, pour les lui faire admirer...-.-.. 

Et l'impression est produite profonde, 
qui demeurera, sans doute, obscure pen-
dant des années, comme toutes les im-
pressions produites sur ces petites âmes 
simples, toutes neuves, mais qui revi-
vra., un jour, avec toute la puissance 
d'une impression première. 

Que ceux qui ont officiellement la 
charge de l'éducation de l'enfance veil-
lent. Veillons nous-mêmes sur- ce qui se 
passe autour de nous, dans nos foyers 
respectifs. 

Les générations qui nous suivent et 
qua nous préparons pour la vie peuvent 
être les victimes de notre insouciance. 
Elles sont comme des semis, des pépi-
nières d'existences, de mentalités d'hom-
mes auxquels nous devons tous nos 
soins incessants, toute notre sollicitude 
constamment en éveil. Il nous appartient 
d'assurer la bonne santé, la rectitude, 
le développement de l'esprit vers la vé-
rité, autant que d'assurer la bonne san-
té, le développement des corps selon les 
règles de la beauté physique. 

Qu'a-t-on enseigné à l'école, jusqu'ici, 
à propos de patriotisme, et que doit-on 
enseigner ? 

Les heures sanglantes et tragiques vé-
cues par notre cher pays, depuis plus 
de quatre années déjà, nous sont un dou-
loureux enseignement par les faits eux-
mêmes ; il faut qu'il ne soit point perdu 
pour nos petits-enfants et arrière-petits-
enfants. 

t Si l'on ouvre un dictionnaire des éco 
les pour y trouver la définition du mot 
patriotisme, on y rencontre ces mots 
brefs : Patriotisme, n. m. Amour de la 
Patrie. 

Evidemment, c'est court, et cela n'est 
pas plus clair. 11 nous reste à fixer les 
formes dans lesquelles cet amour de la 
patrie doit se traduire ; il nous reste à 
établir les règles de l'enseignement sco-
laire ayant trait a la manière d'aimer la 
patrie. 

L'amour de la patrie, enseigné à ses 
fils par la France républicaine et démo-
cratique d'aujourd'hui, sait différer 
essentiellement de ce qui fut enseigné 
par les gouvernements monarchiques et 
aristocratiques prédécesseurs de la Ré-
publique. 

t Arrière, dès maintenant, et pour tou-
jours, cet amour do la patrie, qui devait 
consister uniquement à rechercher le 
prestige et l'honneur du pays dans la 
seule gloire militaire de conquêtes. 

J'ose supposer que M. Lafferre, minis-
tre de la République, ne permettrait pas 
la distribution du « Bon Point » de la 
Société « La Patrie à l'Ecole » avant de 
s'assurer que ce « Bon Point » est inof-
fensif pour les jeunes imaginations aux-
quelles il s'adresse. S'il en était autre-
ment, il ne manquerait pas d'encourir 
tes reproches légitimes de ses camara-
des, du parti radical-socialiste. Ce parti, 
dont l'évolution tend tout naturellement 

à la refonte de l'état social actuel, re-
pousse déjà avec indignation ce patrio-
tisme ignorant, barbare et chauvin dont 
il était à peu près uniquement question 
dans nos établissements d'instruction 
avant l'horrible guerre actuelle, et que 
célébraient avec fracas les ratapoils 
vieux débris du régime de Napoléon III. 

Une seule forme do patrotisme est no-
ble, digne de l'homme libre, féconde : 
celle qui nous dicte le devoir impérieux 
de défendre notre sol, nos libertés, con-
tre toutes les attaques de l'étranger et 
jusqu'à la mort ; celle qui nous inspire 
le respect de la liberté des peuples voi-

sins, celle qui nous inspire, par consé-
quent, le mépris profond de la guerre 
de conquêtes. 

C'est là le seul patriotisme qui en 
[(.flamme nos admirables et chers poilus,, 
qui réunit en un faisceau invincible fj 
bientôt définitivement vainqueur, créa-
teur de la paix universelle et durable, 
Anglais, Américains, Belges, Italiens et 
Français ! 

Tel est « le Patriotisme à l'Ecole » que 
le ministre de la République aura sans 
doute exigé du « Bon Point ». 

Dr Flaissiérea 

X.„A. GUERRE 

OD Ë DOS tro 

AVEC L'ARMÉE BRITANNIQUE 

(De notre envoyé spécial) 

Front britannique, 18 Août. 
J'ai peut-être écrit trop vite aue les tanks 

avaient sonné le glas de la cavalerie, 
« Maintenant que vous avez vu les tanks, 
m'avait-on dit, il faut que vous alliez voir 
les cavaliers. On vous dira des choses inté-
ressantes ». 

Nous retraversons'Amiens qui commence 
à retrouver, un peu de vie et où le génie 
britannique démêle la chevelure des fils té-
légraphiques. Nous passons au bois de 
Gentelles où, ie matin de l'attaque, la meute 
des obusiers éclata h l'aube à nos oreilles 
et qui est maintenant aussi paisible que na-
guère. 

Nous revoyons Villers-Bretonneux où Ton 
commence à mettre an peu d'ordre dans les 
ruines. Voici Marcelcave et Wiencourt, tout 
chauds encore du séjour des Boches, dont 
des écriteaux, des objets ayamt appartenu 
aux troupes du kaiser marquent le passage 
et la fuite. 

Il est 11 heures du matin, le soleil tape 
dur sur la route où les convois automobiles 
ininterrompus soulèvent un brouillard si 
épais de poussière ocre qu'on ne voit pas à 
dix mètres devant soi. 

Nous marchons, si l'on peut dire, sur les 
pas des soldats. Derrière le repli de terrain, 
en direction de Lihons et de Chuulnes, à 
moins de trois kilomètres de nous, c'est la 
bataille. Le Boche qui veut se retrancher, 
tache d'arrêter par un feu roulant de ses 
canons les convois britanniques qui arri-
vent sans interruption. Nous cahotons tèr-
riblement dans les trous d'obus ; nous con-
tournons des paquets de cadavres boches 
qui n'ont pu être encore enfouis. Ils saut 
restés là, dans, la pose où fa mitraille an-
glaise les a surpris ; quelques-uns ont des 
attitudes de dormeurs, la tête sur le cou-
de... Une odeur épouvantable de charnier 
monte de ces champs où les blés, à peine 
écrasés par le passage des tanks, achèvent 
de mûrir au soleil de Thermidor. 

Le bruit de la canonnade devient plus dis-
tinct. Nous voici dans le creux d'une forte 
dépression de terrain, une sorte de petite 
vallée grouillante de soldats et de chevaux. 
Des hommes sont alignés pour une revue 
d'armes, et Ton entend claquer les culasses 
des fusils au passage de l'officier inspec-
teur. 

Voici le général X..., commandant la di-
vision de cavalerie britannique. C'est un 
homme jeune, au visage coloré, au regard 
bleu, la bouche fine sous fa petite brosse 
blonde de la moustache. 

— Parlez-vous anglais 7 nous dit-il, la 
main tendue. 

— Hélas, non, mon général. 
— Alors, je vais essayer de me faire com-

prendre dans votre langue. Oh, je parle très 
mal, vous savez... 

Nous sommes installés dans une cagna 
en planches, hâtivement dressée.. Un géné-
ral de brigade qui semble n'avoir pas plus 
de 30 ans, nous verse lui-même, d'ans des 
tasses de faience, de l'aie presque frais. Oc 
allume une cigarette, et le général X..., les 
coudes sur la table, nous explique ce que 
firent ses admirables cavaliers. 

— D'ailleurs, vous allez comprendre ie 
mouvement. Voici une magnifique carte 
allemande que nous avons trouvée ici. 

Le général nous indique de son doigt glis-
sant sur la carte, la manœuvre. Cette ma-
nœuvre était la suivante : Une brigade de-
vait remplir le rote véritable de la cavalerie, 
c'est-à-dire éclairer le terrain et chercher à 
cerner l'ennemi là où cela pouvait être fait. 
Deux autres brigades devaient, précédant 
l'infanterie et aidées par les tanks légers, 
sauter sur certains points et les tenir jus-
qu'à l'arrivée des fantassins. 

Les cavaliers s'élancèrent donc du bois 
l'Abbé où ils s'étaient rassemblés dans la 
nuit, et dévalèrent vers la Luce en direction 
de Harbonnières. Ce village est bâti en con-
tre-pente. Les Boches en avaient fait une 
véritable forteresse. Deux escadrons abor-
dèrent Harbonnières, l'un par le Nord, l'au-
tre par le Sud. Ils furent reçus par la grêle 
des mitrailleuses, et des cavaliers bientôt 
jonchèrent le terrain. 'ÎUors, tandis qu'un 
escadron testait en flanc-garde au nord' 
de Vauvillers, les autres, dépassant le vil-
lage, piquèrent vers Harbonnières au mo-
ment où un train venait d'y être mis à mal 

par les aviateurs. Quatre cents permission-
naires boches furent ainsi cueillis. 

Enhardis par ce premier succès, les cava-
liers entourent un petit bois à l'est de Vau-
villers, lequel est garni d'Allemands. Ceux-
ci, pris de panique, vont détaler. Déjà un 
groupe s'éparpille dans toutes les direc-
tions. Mais un général autrichien, qui se 
trouve dans ie bois, on ne sait pourquoi ni 
comment, organise bravement une résis-
tance. Néanmoins, les mitrailleuses sont ré-
duites au silence et les défenseurs 'obligés 
de se rendre, moins le général autrichien, 
qui avait réussi à fuir. 

Il ne restait plus aux cavaliers qu'à s'em-
parer des vidages d'Harbonnières et de 
Vauvillers, ce dont ils s'acquittèrent avec 
un entrain, un brio qui ont fait l'admiration 
de toute l'armée. 

La division avait perdu 100 hommes et 
130 chevaux. Par contre, elle marquait 
1.100 prisonniers, 70 chevaux (des chevaux 
russes pour la plupart) 'et trois batteries 
de 77. 

Pendant que le général X... nous explique 
cette belle manœuvre, un obus allemand 
siffle sur notre tête et éclate si près de l'en-
droit où nous sommes que le frêle mur de 
bois de la baraque chancelle sous une ra-
fale de cailloux. Très calme, le général s'ar-
rête'de'parler, retire son doigt de la carte 
et le portant à sa casquette : 

— Oh ! Thank you I dit-il avec une petit 
sourire. 

— Mon générai', dis-je un peu ému, nous 
devons être repérés. 

— Je ne crois pas. Ils cherchent la route. 
Tenez, voyez donc... 

En effet, un autre obus de 340 vient de 
tomber sur la route à soixante mètres, en-
tre deux énormes « lorries » qui roulent 
dans un nuage de poussière. 

Avant de nous laisser repartir, le général 
nous conduit.à une centaine de mètres de là, 
voir un tank léger qui, resté en panne de-
vant un accident de terrain, a reçu trois 
obus de 77 de plein fouet. Je regarde avec 
émotion cette pauvre machine fracassée, à 
l'intérieur de laquelle, dans un enchevêtre-
ment de mitrailleuses, de mécaniques dé-
mantibulées on voit des casques ensanglan-
tés, des morceaux de vêtements... Les oc-
cupants, deux hommes et un officier, ont 
été tués sur le coup. 

Sur la route du retour, à travers ces 
champs bouleversés, jonchés de cadavres, 
d'armes abandonnées, de chevaux morts,, 
de canons allemands h demi enterrés dans 
leurs abris, où tout décèle la fureur de la 
lutte, nous croisons une escadrille de tanks 
qui montent an ligne dans un ronflement 
terrifiant de moteurs. Les équipages sont 
assis dessus, tête nue, jambes pendantes, 
respirant encore un peu l'air des champs 
avant de rentrer dans leur enfer roulant. 

ANDRE NEGIS 

L'Allemagne devra capituler 
Les intentions de l'Amérique 

Washington, 21 Août. 
Au sujet de la Conférence de la paix qui 

aura lieu à la cessation des hostilités, l'opi-
nion américaine est que une fois vaincue, ses 
armées brisées ou anéanties, lorsque, enfin, 
elle ne pourra plus poursuivre la guerre, l'Al-
lemagne capitulera. 

A co moment les Alliés feront connaître les 
conditions auxquelles ils consentiront à ces-
ser la lutte. Cela étant, il n'y aura aucune 
nécessité d'ouvrir une conférence de paix, 
attendu qu'il n'y aura rien à discuter. L'Alle-
magne doit ou accepter les termes qui lui 
seront imposés ou se soumettre à un nouveau 
châtiment. 

Des conférences de paix furent tenues, après 
d'autres guerres, par suite du désir du vain-
queur de reprendre des relations amicales 
avec le vaincu et de rétablir l'harmonie dans 
la famille des nations. Cet esprit n'existe pas 
aujourd'hui. 

L'Amérique n'a pas l'intention de considé-
rer l'Allemagne comme une amie après la 
guerre. Elle n'a ni l'intention d'oublier rapi-
dement le passé ni de renouer des relations 
sociales ou d'affaires avec l'Allemagne et 
avec son peuple. L'Amérique sait maintenant 
par une cruelle expérience que l'Allemaml est 
une brute inapte à entrer dans une société" 
d'hommes civilisés. 

ridante attaque anglaise lu nord de l'Ancre 
Paris, 21 Août 

M. Clemenceau s'est rendu, hier, à 16 heu-
res, dans la zone des aTmées et est rentré à 
Paris à 20 heures. . 

LA SITUATION 
— De notre correspondant particulier — 

* Paris, 21 Août. 
Sur le plateau entre Aisne et Oise, l'of-

fensive commencée le 18 août continue. Les 
quinze kilomètres d'étendue du iront de dé-
part ont été portés à vingt-cinq. Les deux 
kilomètres en profondeur atteints du pre-
mier \el en représentent près de neuf au-
jourd'hui. Aux villages énumérés dans le 
communiqué de mardi 23 heures, il fallait 
ajouter au communiqué de 14 heures la 
conquête de Culs et de Carlepont, enlevés 
ce matin, tandis que notre front progres-
«■iit sur toute la ligne. 

Cette marche en avant n'est pas seule-
ment le fait de l'armée Mangin. Ella est 
étroitement liée à celle de l'armée Humbert 
qui, au prix de vifs combats, a progressé à 
l'ouest de Lassigny, sur la rive droite de 
l'Oise. La ligne lloyc-Lassigny-Noyon se 
trouve donc assez fortement ébranlée pour 
qu'on puisse escompter son prochain écrou-
lement. L'armée Mangin, qui la menace par 
derrière, est un gros point noir dans le ciel 
orageux du kronprinz allemand. Son axe 
de marche passe par l'extrémité ouest.du 
chemin des Dames. Or, le cliemin des Da-
mes est la ligne avancée de la place forte 
constituée par les 'Allemands, dans la forêt 
de Sainl-Gobain, de sorte que le prince im-
périal allemand, s'il veut défendre le réduit 
d'où la première Derlha crachait sur Paris, 
pourrait bien se voir dans l'obligation de 
renoncer à sa ligne de la Vesle. 

Sans prétendre être dans la confidence des 
plans du maréchal Foch, il est évident que 
l'heure approche où l'ennemi sera refoulé 
dans les limites qu'il a dépassées lors de 
ses offensives de mars et de fin mai. Quant 
aux hernies, qu'il avait poussées dans le 
front britannique, on peut penser qu'elles 
ne tarderont pas à être réduites, étant 
donné l'activité des Britanniques et l'a-
dresse qu'ils ont déployée pour rectifier leur 
front sur tout son ensemble et qui, après 
avoir dispersé l'attention de l'ennemi, s'est 
résolue, ce malin même, en une large et 
puissante offensive au nord de l'Ancre, ' en 
direction de Bapaume. 

Les Boches n'ont pas tort quand ils 
éprouvent et manifestent « quelques ap-
préhensions », comme écrit Ludendorff. 

MAIÎIOS RICHARD 

La Situation Intérieure en Allemagne 
Un témoignage édifiant 

Amsterdam, 21 Août. 
J'ai pu m'entretenir avec une dame hollan-

daise qui revient d'un voyage de quinze 
jours dans la province Thénâne. 

— Je n'étais pas allée en Allemagne, me 
dit-elle depuis six mois. J'ai à peine reconnu 
le pays. Le découragement et la misère sont 
partout. D'après les déclarations que j'ai re-
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I 1.481' JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris, 21 Août. 

Le gouvernement fait, â li heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Au cours de la nuit, la situation 
est restée sans changement entre 
l'Oise et l'Aisne. 

L'ennemi n'a tenté aucune réac-
tion. 

Ce matin, nos troupes ont conti-
nué leur progression sur tout l'en-
semble du front. 

Carlepont et Cuts sont tombés en-
tre nos mains. 

Nous avons gagné du terrain, 
après de vifs combats, à l'ouest de 
Lassigny et repoussé plusieurs 
coups de main ennemis en Cham-
pagne. 
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cueillies, le moral dans les tranchées est mau-
vais. Le peuple allemand voit la catastro-
phe approcher, mais son instinct d'obéissance 
est si profond qu'il n'ose pas se révolter. Les 
femmes, dans la province rhénane, portent 
tout le poids de la crise économique. Ce sont 
de véritables squelettes. 

Personne ne rit plus, tout le monde gémit, 
mais chose curieuse, la rancune populaire ne 
va pas aux puissances ennemies malgré les 
efforts des dirigeants. J'ai remarqué, pour 
la première fois, le déclin de la popularité 
du kaiser et des Hohenzollern. Les gens en 
place eux-mêmes traitent le seigneur suprême 
do la guerre et surtout le kronprinz avec un 
irrespect extraordinaire. A Dueven, où j'ai 
passé trois jours, une boutique a été pillée 
par les ouvriers parce que le buste du kaiser 
était à la vitrine. Le peuple allemand, très 
renseigné sur les défaites de l'hériti>r pré-
somptif, les commente avec une "grande 
liberté. La police est submergée de dénon-
ciations anonymes, mais n'ose pas interve-
nir. Hindenburg lui-même n'échappe pas à 
l'Impopularité, on l'appelle le <t maréchal 
rueckwaerts » (le. maréchal en arrière) par 
opposition à Blucher, surnommé le « maré-
chal vorwaerts- » (le maréchal en avant). 

SUR NOTRE FRONT 

Communiqué officiel anglais 
21 Août (après-midi). 

Ce matin* à 4 heures 55, nous avons 
attaqué sur un large front au nord de 
l'Ancre. 

On annonce que nos troupes réalisent 
des progrès satisfaisants. 

Hier après-midi, nous avons complè-
tement repoussé de fortes attaques en-
nemies, soutenues par une canonnade 

Si/ 
lez- Hxmeat 

intense, sur nos nouvelles positions au 
sud et au nord de la Scarpe. 

Dans les environs de Pampoux, nous 
avons légèrement amélioré nos positions 
et fait quelques prisonniers. 

Au cours de la nuit, nous avons avan-
cé notre ligne entre Festubert et la ri-
vière Lawe et nous occupons le Touret. 

De bonne heure, ce matin, les Britan-
niques ont réussi une opération locale 
dans le secteur de Locre, sur un front 
de plus d'un mille. 

Nous avons atteint tous nos objectifs 
et fait des prisonniers. 

L'état-major cnerche 
à cacher la vérité 

Londres, 21 Août. 
Le correspondant de I'a;*c.nce Reuter sur le front 

britannique en France télégraphie le 20 août : 
Un ordre tombé entre nog mains, adressé 

a. von Hutier et signé T. Schiewitz, chef 
d'état-major général, montre à quel point 
extraordinaire les autorités allemandes pous-
sent leur désir de cacher la vérité au peuple. 
L'ordre expose que le courrier postal de la 
seconde arnrfe allemande destiné à l'Alle-
magne, a été spécialement examiné et que 
tous les règlements postaux ont été violés. 

Il reproche aux officiers et aux soldats 
d'avoir écrit des comptes rendus exagérés des 
succès ennemis et d'avoir fait de fausses dé-
clarations relativement aux pertes, au man-
que de vivres, etc. L'ordre prévient les offi-

ciers et les soldats que c'est un délit punis- ' 
sable d'envoyer des lettres pessimistes et de 
provoquer dans le pays des alarmes qui sont 
en réalité sans fondement. 

On peut se demander si une pareille ten-
tative pour étouffer la véTité pourra vraiment 
calmer les inquiétudes si largement répan-
dues dans les rangs ennemis ou si une pa-
reille preuve de fléchissement du moral ré-
conforte beaucoup ^e haut commandement. 

Nos alliés attaquent 
an nord d'Albert 

Paris, 21 Août. 
Sur le front britannique, ce matin, nos 

alliés ont attaqué, au nord d'Albert, dans 
la région qui s'étend de part et d'autre 
d'Hébutcrne. L'attaque déclanchée sur une 
quinzaine de kilomètres a cette fois encore 
surpris l'ennemi qui, là aussi, recule, 
abandonnant ses positions de Courcelles-le-
Comte, d'Achiet-le-Petit, de Puisieux-au-
Mont. 

Les Britanniques procèdent 
comme nons 

Paris. 21 Août. 
Le Figaro considère qu'il est remarqua-

ble, aussi bien sur le front britannique AI-
bert-Hazebrouck, que dians les autres sec-
teurs, que l'ennemi procède de la même faç-
çon préférant résister pied à pied pour ga-
gner du temps et même en sacrifiant beau-
coup d'hommes. D'ailleurs, nos alliés agis-
sent exactement comme nous-mêmes, ne per-
dant jamais le contact et harcelant l'ennemi 
sans trêve, lui causant de lourdes pertes. 

Entre l'Oise ef l'jUsne 
L'attaque du général Mangin 

s'accentue 
Front français, 21 août 

L'attaque du général Mangin se développé. 
Elle a déjà obtenu des résultats importants.-
La capture du plateau forcera les Allemands 
à se retirer sur l'Ailette, ce qui permettra 
au général Mangin de tourner la ligne Roye-
Noyon sur la gauche et le chemin des Da-
mes sur la droite. 

Le général Mangin a déjà capturé la ferme' 
Valpriez. Il avance à l'est de Tartier et me-
nace les derrières des positions allemandes 
au nord , de l'Aisne. L'attaque était évidem-
ment inattendue. Un de ses résultats impor-
tants est que, au prix de pertes minimes, la 
distance entre Paris et les positions alleman-
des a été sérieusement allongée. 

Paris, 21 Août. 
Aux dernières nouvelles, dit l'Heure, l'ar-

mée de Mangin augmentait méthodiquement 
sa pression en direction, des grands foyers 
de la résistance ennemie Lassigny-Noyon. 
Bornons là nos pronostics. Laissons le com-
muniqué de demain nous apporter les satis-
factions que l'on devine. 

A la poursuite de l'ennemi 
Paris. 21 Août. 

Les Allemands en se repliant ont inondé 
les ravins de gaz, en particulier celui d'Au-
dignicourt. Cette façon de couvrir leurs der-
rières n'eut aucun succès, nos poilus traver-
sèrent bravement les nappes de gaz et arri-
vèrent à Blêrancourdelle sur les talons des 
fuyards. 

Do l'Intransigeant : Sur la route de Noyon, 
nos troupes doivent, à l'heure actuelle, ne 
pas être éloignées de Pontoise, à quatre kilo-
mètres de Nôyon. L'action se poursuit. H 
nous paraîtrait peu vraisemblable qu'elle ne, 
prit pas, par ses répercussions, une enver-
gure nouvelle. , 

Une attaque vivement menée 
Paris, 21 Août 

M. Henri Bidou écrit dans le Journal des Débats : 
Le front atteint par cette brillante action, 

est cèlui-ci : l'aile gauche dans le coude de 
l'Oise face au Nord a atteint sans enlever ces 
villages la ligne Carlepont-Caisnes. Elle a de-
vant elle la forêt d'Ourscamps, très mauvaise 
position où l'ennemi a l'Aisne à dos, aucune 
facilité de manœuvre et le danger d'être dé-
bordé par son flanc Est si les Français mar-
chaient de Caisnes sur Pontoise. Au centre, 
les Français face au Nord-Est, ont pris pied 
sur le dernier et le plus septentrional des. 
grands plateaux agricoles du Soissonnais. Ils 
l'ont même dépassé par le centre gauche à 
Lornbray et à Blêrancourdelle en commen-
çant la grande descente oui, sur des pentes 
d'argile, mène à l'Oise vers Appilly. 

Enfin, à la droite, face à l'Est, les Fran-
çais font un Iront vers Pontin-Osly qui les 
met nettement en crochet offensif siir le flanc 
des positions allemandes au nord de Soissons 
et place l'ennemi dans une situation très dif-
ficile. 

Ainsi, au total, l'opération est une 'attaque 
vivement montée et jetée sur un ennemi'en 
retraite qui est bien capable d'arrêter des 
avant-gardes, mais qui peut difficilement sou-
tenir le poids d'une attaque de grand style. 

Un général accroche l'adversaire au mo-
ment oû celui-ci cherche à se dérober, l'em-
poigne et le bat, et les gazettes allemandes 
auront cette fois quelque peine à répéter que 
nous suivons la retraite avec prudence, hé-
sitation et tâtonnement. 

Les nouvelles sont excellentes 
Paris. 21 août. 

Le Malin apprend à la dernière heure que 
les nouvelles du front sont particulièrement 
excellentes. L'opération victorieuse de l'ar-
mée Mangin se poursuit dans les meilleures 
conditions. 

Comme les autres journaux, le Matin n'hé-

fe pas à dire qu'il se produira du nouveau 
ant peu du côté de Noyon. 
Excelsior- constate que notre méthode ac-

tuelle est celle qui nous a rendus victo-'-
rieux à Verdun en 1916, et sur le plateau de 
la Malmaison en 1917. 

Le Gaulois nous invite à faire deux cons-
tatations : Noyon, déjà débordé à la fois 
par le sud-ouest et le sud-est. tandis que les 
Allemands, d'après des renseignements qua-
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QUATRIEME PARTIE 

— Et mol, monsieur, je vous dis qu'il n'en 
est point ainsi que vous croyez. Cette nuit 
l'ai dormi d'un sommeil terrible ; car je me 
voyais en quelques sorte dormir comme si 
mon âme eût déjà plané au-dessus de mon 

^orps : mes yeux, que je m'efforçais d'ouvrir, 
jPee refermaient malgré moi ; et cependant je 

• sais bien que cela va vous paraître impossi-
ble, à vous, monsieur, surtout ; eh bien ! 
mes yeux fermés, yai vu, à l'endroit même 
où. vous êtes, venant de cet angle où il y à 
une porte qui donne dans le cabinet de toi-
lette de madame de Villefort, j'ai vu entrer 
sans bruit une forme blanche. 

Valentine jeta un cri. 
— C'était la fièvre qui vous agitait, mada-

me, dit Villefort. 
— Doutez si vous voulez, mais je suis sûre 

TCenroûuctlon Interdite anx Journaux cpil n'ont pas 
de traité avec MM.Caltnann-Lévr. éditeurs, a Paris. 

de ce que je dis : j'ai vu une forme blanche , 
et comme si Dieu eût craint que je récusasse 
le témoignage d'un seul de mes sens, j'ai en-
tendu remuer mon verre, tenez, tenez, celui-
là même qui est ici, là, sur la table. 

— Oh ! bonne mère, c'était un rêve. 
— C'était si peu un rêve, que j'ai étendu 

la main vers la sonnette, 'et qu'à ce geste 
l'ombre a disparu. La femme de chambre est 
entrée alors avec une lumière. Les fantômes 
ne se montrent qu'à ceux qui doivent -les 
voir : c'était l'âme de mon mari. Eh bien ! si 
l'âme de mon mari revient pour m'appeler, 
pourquoi mon âme, à moi, ne reviendrait-elle 
pas pour défendre ma fille ? Le lien est en-
core plus direct, ce me semble. 

— Oh ! madame, dit Villefort, remué mal-
gré lui jusqu'au fond des entrailles, ne don-
nez pas l'essor à ces lugubres idées ; vous vi-
vrez avec nous, vous vivrez longtemps heu-
reuse, aimée, honorée, et nous Vous ferons 
oublier... 

— Jamais ! jamais I jamais I dit la marqui-
se. Quand revient M. d'Epinay ? 

— Nous l'attendons d'un moment à l'autre. 
— C'est bien ; aussitôt qu'il sera arrivé pré-

venez-moi. Hâtons-nous, hâtons-nous. Puis, 
je voudrais aussi voir un notaire pour réas-
surer que tout notre bien revient à Valen-
tine. 

— Oh ! ma mère, murmura Valentine en 
appuyant ses lèvres sur le front brûlant de 
l'aïeule, vous voulez donc me faire mourir ? 
Mon Dieu ! vous avez la fièvre. Ce n'est pas 
un notaire qu'il faut appeler, c'est un méde-
cin ! 

— Un médecin î dit-elle en haussant les 
épaules ; je ne souffre pas ; j'ai soif, voilà tout. 

— Que buvez-vous, bonne maman t 
— Comme toujours, tu le sais bien, mon 

orangeade. Mon verre est là sur cette table, 
passe-le-moi, Valentine. 

Valentine versa l'orangeade de la carafe 
dans le verre et le prit avec un certain ef-
froi pour le donner à sa grand'mère, car 
c'était ce même verre qui. pTétendait-elle, 
avait été touché par l'ombre. 

La marquise vida le verre d'un seul trait. 
Puis elle se retourna sur Son oreiller en 

répétant : 
— Le notaire 1 le notaire I 
M. de Villefort sortit. Valentine s'assit près 

du lit de sa grand'mère. La 'pauvre enfant 
semblait avoir grand besoin elle-même de ce 
médecin qu'elle avait recommandé à son 
aïeule. Une rougeur pareille à une flamme 
brûlait la pommette de ses joues, sa respira-
tion était' courte et haletante, et son pouls 
battait comme si elle avait eu la fièvre. 

C'est qu'elle songeait, la pauvre enfant, au 
désespoir de Maximilien quand il appren-
drait que madame de Saint-Méran, au lieu 
de lui être une alliée, agissait, sans le con-
naître, comme si elle lui était ennemie. 

Plus d'une fois Valentine avait songé à tout 
dire à sa grand'mère. et elle n'eût pas hé-
sité un seul instant si Maximilien Morrel 
s'était appelé Albert de Morcerf ou Raoul de 
Château-Renaud : mais Morrel était d'ex-
traction pilébienn-e, et Valentine savait le mé-
pris que l'orgueilleuse marquise de Saint-Mé-
ran avait pour tout ce qui n'était point de 
race.' Son secret avait donc toujours, au mo-
ment où il allait se faire jour, été repoussé 
dans son cœur par ce*e triste certitude qu'elle 
le livrait inutilement, et qu'une fois ce secret 

connu de son père et de sa belle-mère, tout 
serait pe.rdu. 

Deux heures à peu près s'écoulèrent ainsi. 
Madame de Saint-Méran dormait d'un som-
meil ardent et agité. On annonça le notaire. 

Quoique cette annonce eût été faite très bas, 
madame de Saint-Méran se souleva sur son 
oreiller. 

Le notaire ? dit-elle ; qu'il vienne, qu'il 
vienne 1 

Le notaire était à la porte, il entra. 
— Va-t-en, Valentine, dit madame de Saint-

Méran, et laisse-moi avec, monsieur, 
, — Mais, ma mère... 

— Va, va 
La jeune fille baisa son aïeule au front et 

sortit le mouchoir sur les yeux. 
A la porte elle trouva le valet de chambre, 

qui lui dit que le médecin attendait au salon. 
Valentine descendit rapidement. Le méde-

cin était un ami de la famille, et en même 
temps un des hommes les plus habiles de 
l'époque ; il aimait beaucoup Valentine, qu'il 
avait vue venir au monde. Il avait une fille 
de l'âge de mademoiselle de Villefort à peu 
près, mais née d'une mère poitrinaire ; sa 
vie était une crainte continuelle à l'égard de 
son enfant. 

— Oh 1 dit Valentine, cher monsieur d'Avri-
gny, nous vous attendions avec bien de l'im-
patience. Mais avant toute chose, comment 
se portent Madeleine et Antoinette: ? 

Madeleine était la fille . de M. d'Avrlgny, 
et Antoinette sa nièce ? 

M. d'Avrigny sourit tristement. 
— Très bien Antoinette, ditdl ; assez bien 

Madeleine. Mais vous m'avez envoyé cher-
cher, chère enfant ? dit-il. Ce n'est ni votre 

père, ni madame- de Villefort qui est malade ! 
Quant à nous, quoiqu'il soit visible que nous 
ne pouvons pas nous débarrasser de nos 
nerfs, je ne présume pas que vous ayez be-
soin de moi autrement que pour que je vous 
recommande de ne pas trop laisser notre ima-
gination battre la campagne ? 

Valentine rougit ; M. d'Avrigny poussait la 
science de la divination presque jusqu'au 
miracle, car c'était un de ces médecins qui 
traitent toujours le physique par le moral. 

— Non, dit-elle, c'est pour ma pauvre 
grand'mère. Vous savez le- malheur qui nous 
est arrivé, n'est-ce pas ? 

— Je ne sais rien, dit M. d'Avrigny. 
— Hélas I dit Valentine en comprimant 

ses sanglots, mon grand-père est mort, 
— M. de Saint-Méran 2 
— Oui. • 
— Subitement ? 
— D'une attaque d'apoplexie foudroyante. 
— D'une apoplexie ? repéta le médecin. 
— Oui. De sorte que ma pauvre grandîmère 

est frappée de l'idée que son mari, qu'elle 
n'avait jamais quitté, l'appelle et qu'elle va 
aller le rejoindre. Oh I M. d'Avrigny, je vous 
recommande bien ma pauvre grand'mère ? 

— Oû est-elle ? 
— Dans, sa chambre avec le notaire. 
— Et M. Noirtier ? 
— Toujours le même, une lucidité d'esprit 

parfaite, mais la même immobilité, le même 
mutisme. 

— Et le même amour pour vous, n'est-ce 
pas, ma chère enfant ? 

— Oui, dit Valentine en soupirant, il 
m'aime bien lui. 

— Qui ne vous aimerait pas î 

Valentine sourit tristement. ... 
— Et qu'éprouve votre grand'mère 7 
— Une excitation nerveuse singulière, un 

sommeil agité et étrange ; elle prétendait ce 
matin que, pendant son sommeil, son âme 
planait au-dessus de son corps qu'elle regar-
dait dormir : c'est du délire ; elle prétend 
avoir vu un fantôme entrer dans sa chambre 
et avoir entendu, le bruit que faisait le pré-
tendu fantôme en touchant à son verre. 

— C'est singulier, dit le docteur, je ne sa-
vais pas Mme de Saint-Méran sujette à ces 
hallucinations. 

— C'est la première fois que je l'ai vue 
ainsi, dit Valentine, et ce matin elle m'a fait 
grand'peur, je l'ai crue folle ; et mon père, 
certes, M. d'Avrigny,* vous connaissez mon 
père pour un esprit sérieux. Eh bien I mon 
père, lui-même a paru fort impressionné. 

— Nous allons voir, dit M. d'Avrigny ; ce 
que vous me dites là me semble étrange. 

Le notaire descendait ; on vint prévenir 
Valentine que sa grand'mère était seule. 

— Montez, dit-elle au docteur. 
— Et vous ? 
— Oh ! moi, je n'ose, elle m'avait défendu 

de vous envoyer chercher; puis, comme vous 
le dites, moi-même je suis agitée, fiévreuse, 
mal disposée, je vais faire un tour au jardin 
pour me remettre. 

Le docteur serra la main à Valentine, et 
tandis qu'il montait chez sa grand'mère, la 
jeune fille descendit le perron. 

ALEXANDRE DTTMAS. 
(La suite â demain.) 

Voir le film Monte-Cristo dans les. Ciné' 
| mas passant les vues Pathô frère» 



si-officiels, auraient commencé l'évacuation 
d'une partie do leur artillerie de la position 
escomptant la chute de la ville. 

D'autre part, de prochains combats déga-
geront certainement complètement Soissons 
et les positions ennemies au nord de l'Aisne 
se rabattront- vers le nord-est, afin do s'ali-
gner d'abord sur l'Ailette, ensuite sur le 
chemin des Dames. 

Les Américains sont ••' 
en territoire allemand 

Londres, 21 Août. 
On télégraphie do New-York au Daihj Chronlcle : 
Les petits succès locaux obtenus en Lor-

raine par les Américains qui ont enlevé Frap-
pelle, ont beaucoup attiré l'attention des 
cercles militaires. On fait remarquer que plus 
au Sud, les troupes américaines sont depuis 
quelque temps sur le sol allemand. On a tou-
jours l'espoir, depuis .que "rut rendu public le 
fait que les soldais des Etats-Unis occupaient 
une partie du front dans cette région que 
l'honneur de prendre une part, primordiale 
à la conquête de l'Alsace.-Lorraine et de péné-
trer en Allemagne sera réservé à..l'armée- du 
général Pershing. La conviction grandit 
maintenant que cet espoir sera réalisé avant 
peu. 

Un gouvernement provisoire à Irkontsk 
Amsterdam, Si Août. 

On mande 'd'îrkoutsk, via Moscou, à la 
Gazette du Rhin et de Westphalie : 

Un Comité central de toutes .les popula-
tions sibériennes. a été constitué a. îrkoutsk 
dans le but de représenter en Sibérie le gou-
vernement du Soviet en opposition au gou-
vernement provisoire d'Omsk. A sa tête se 
trouve le chef bolchevik Boris Szumiaskio. 

En Sibérie 
Vladivostok, 21 Août. 

Le général japonais Otani, commandant 
les forces interalliées au front de Khabaro-
vsk, est arrivé àVladlvostok. 

Le corps expéditionnaire chinois 
est parti 

Londres, SI Août. 
On mande de Tien-Tsin au Daily Mail 

le n : 
Le premier contingent du corps expédition-

naire chinois pour la Sibérie part ce soir de 
Pékin pour Vladivostok. Il a été recruté 
parmi un corps de l'armée modèi|S de Youan 
Tchi Kaï, 

Les Américains en Sibérie 
Paris, 21 Août. 

Quatre nouveaux transports de. troupes 
americairaes sont arrivés à Vladivostok., 

La Question il Cltartoon 
Un message de M. Clemenceau 

aux mineurs anglais 
Paris, Si Août. 

Voici le texte du message de M, Clemen-
ceau : 

La guerre est la plus grande épreuve des 
forces physiques et morales dont disposent 
les peuplés pour fixer l'avenir. La plus 
fraude guerre du monde présentement im-
posée aux peuples d'âme supérieure par les 
vieilles races do conscion.ee inférieure; , est 
la comparaison suprême des puissances de 
noblesse humaine avec les impulsions, de 
brutalité sauvage qui ont trop, longtemps 
régi l'humanité. 

C'est notre douloureuse et magnifique for-
tune dé'subir cette guerre, mais nous la su-
bissons dans l'inflexible résolution de ne rien 
épargner de nous-mêmes pour accomplir un 
meilleur achèvement de civilisation. Les uns 
sont à la bataille cruellement sublime, les 
autres sont au sillon, à l'usine, au chantier, 
pour distribuer les moyens de vivre à l'élite 
des nations, pour forger toutes armes à 
l'élite des combattants. 

Le soldat qui tournerait le dos serait préci-
pité dans la honte. Lé travailleur qui déserte-
rait le travail n'encourrait pas une moindre 
flétrissure de aeux qui chaque jour donnent 
tout de leur vie à la plus grande cause de 
l'homme en action do grandir. 

Là France peut se rendre ce témoignage 
qu'elle n'a rien épargné d'elle-même. La 
Grande-Bretagne est entrée librement, la tête 
haute dans là bataille mondiale, pour colla-
borer de'son héroïsme au triomphe dont nos 
dernières batailles sont le prélude merveil-
leux tandis que ses soldats sont au devoir 
avec' les nôtres, ses intrépides marins nous 
font la liberté des mers, ravitaillent l'Entente, 
assurent la vie des peuples, accumulent en 
tous lieux le plus, formidable, outillage de 
combat. 

En même temps, ses mineurs, non moins 
"ardents à la peine, dans le rôle décisif sans 
lequel tout effort serait vain, arrachent du-
rement du sol ingrat la houille précieuse qui 
entretient le foyer, dompte le fer, pourvoit à 
toutes les conditions de la vie. Il n'est pas 
un homme en France qui ne sache ce qu'on 
fait, ce que font chaque les mineurs britanni-
ques pour les Alliés français au même titre 
que pour la Grande-Bretagne elle-même, c'est-
à-dire pour la grande cause à laquelle les 
peuples, enfin réconciliés des deux côtés du 
détroit, donnent sans compter le meilleur de 
leurs vertus d'endurance et de'volonté. 

De Calais à Marseille, nous leur envoyons 
l'expression de la gratitude fraternelle dont 
nous léguerons le souvenir à tous les hom-
mes libérés. Tous les travailleurs de la 
houille, source profonde de toutes nos activi-
té* de labeur, donneront tout d'un cœur in-
fatigable à l'œuvre grandiose qui sera leur 
étemel honneur. 

Pas de faiblesse, ni hésitation', ni relâche/ 
Plus, toujours plus. Us voudront faire au 
delà d'eux-mêmes pour s'égaler aux plus 
vaillants soldats des plus grands peuples de 
la terre, qui tombent muets mais victorieux 
encore pour le droit des hommes à une vie 
sociale de justice et de liberté. 

Ils voudront conquérir leur place dans la 
glorieuse phalange des héros de leur race. 
Us entendront cette parole que notre, maré-

chal Foch r.te charge de lotir transmettre : 
La houille est la clef de la victoire. Mineurs 
britanniques; aidez-moi 1 

Ils voudront faire la plus belle journée de 
l'histoire humaine, celle où les peuples do 
violence seront contraints au droit par les 
beuoles (Je liberté. En hâte ! En hâte I frères 
mineurs de.la Grande-Bretagne qu'aucune mi-
nute ne soit perdue pour avancer l'heure de 
la paix. 

UnotedBgotiMrr espagnol a Berlin 
Madrid, 21 Août. 

Le sous-secrétaire d'Etat à l'Intérieur a 
communiqué hier à ra presse une njjte offi-
cielle relative aux délibérations du Conseil 
des ministres qui s'est réuni hier à Saint-Sé-
bastien. 

Cette note dit : 
Au cours des derniers conseils tenus à 

Madrid, le gouvernement a déhbéré au su-
jet de la situation internationale. Comme 
conséquence de la campagne sous-marine, 
un certiiin nombre de .navires espagnols re-
présentant 20 % ,du. tonnage do noire ma-
rine marchande ont.été coules tt plus d'une 
centaine do marins espagnols ont péri. Un 
nombre considérable ". de, marins ont été 
blessés' dans ces circonstances et, dans des 
cas réitérés, des naufragés ont é'.é aban-
donnés à de grandes distances des cotes à 
leurs seules ressources. 

Des navires requis par le. gouvernement 
pour transporter des marchandises desti-
nées véritablement et exclusivement à la 
consommation espagnole et dont notre pays 
avait un besoin urgent, ont été torpillés 
sans le moindre prétexte. Les plus grandes 
et les plus sérieuses difficultés ont été ac-
cumulées à l'égard do la navigation. 

Il a été créé ainsi pour les intérêts ma-
tériels d'e l'Espagne, une situation funeste 
qui ne correspond pas au respect du droit 
montré par l'Espagne et à la façon loyale 
et chevaleresque dont elle accomplit ses 
devoirs do puissance neutre. La gouverne-
ment a cru qu'il ne pouvait sans manquer 
à ses obligations essentielles différer l'adop-
tion, sans' sortir d'ailleurs de sa neutralité, 
de mesures efficaces propres à garantir le 
maintien du trafic maritime espagnol et à 
protéger la vie des équipages et des passa-
gers espagnols. 

Kn conséquence, devant l'inefficacité de 
ses protestations répétées, il a décid'é de 
s'adresser d'une façon amicale, comme il 
le fit déjà, au gouvernement impérial, 'en 
lui signalant que la réduction de notre ton-
nage aux limites extrêmes de nos plus ur-
gentes nécessités, le souci de procurer à 
notre marine marchande les moyens de dé-
fendre son pavillon et la centralisation du 
trafic maritime sous la direction du gouver-
nement, l'obligeraient, au cas d'un nouveau 
torpillage, à substituer au tonnage disparu, 
un tonnage équivalent prélevé sur'les na-
vires allemands mouillés dans les ports es-
pagnols. 

Cette mesure imposée par la nécessité 
n'impliquerait pas la confiscation de ces 
navires à titre définitif. Ce serait seulement 
une solution transitoire à liquider au mo-
ment du rétablissement de la paix, lorsque 
seront aussi liquidées les nombreuses récla-
mations espagnoles en instance. 

Notre ambassadeur à Berlin a reçu des 
instructions pour porter cette décision à la 
comnaissaince du gouvernement impérial. 
Le gouvernement -espagnol ne doute • pas 
que l'Allemagne appréciera toutes les cir-
constances qui ont déterminé cette résolu-
tion et reconnaîtra qu'elle est en accord 
avec la loyale neutralité que nous avons 
pratiquée depuis le début de la guerre. Le 
gouvernement est dans l'obligation d'assu-
rer la défense des intérêts essentiels de 
l'Espagne. 

Cependant, il a accepté de sacrifier beau-
coup'des droits et des convenances légi-
times du pays tant que cela a été possible 
sans porter atteinte à la dignité de l'Espa-
gne et à la vie nationale.- La décision du 
gouvernement d'assurer à la nation la dis-
position du tonnage qui lui est indispensa-
ble pour son existence n'altérera pas sa 
ferme résolution de maintenir l'Espagne 
dans la plus stricte neutralité ; il gardera 
en même temps vis-à-vis du gouvernement 
■et de l'empire allemand toute la considéra-
tion et le respect qui leur reviennent nou 
sans espérer qu'il en recevra le môme trai-
tement amical auquel l'Espagne a droit. 

L'Affaire Malvy 
Un plan d'action 

pour la revision du procès 
Paris, 21 Août. 

L'Humanité dit qu'une méthode d'action 
s'impose pour obtenir la revanche du droit 
violé : 

Après la publication des déclarations offi-
cielles de grandes organisations comme la 
C. G. T., la Ligue des Droits de l'Homme, le 
parti socialiste, etc., dont les organes direc-
teurs ont pris les initiatives qui s'imposent en 
présence de cette violation de la légalité ; 
après que des multitudes de syndicats et 
d'associations ouvrières ont fait connaître 
leur réprobation unanime ; après que des 
groupements républicains et socialistes ont, 
par centaines, fait entendre la parole de rai-
son et de justice ; après là lecture des let-
tres émouvantes que nous adressent quoti-
diennement de tous les points du pays, tant 
de citoyens justement indignés, comment 
douterions-nous de là revanche prochaine du 
droit, présentement outragé ? 

Cependant, pour l'obtenir, cette revanche, 
il faut agir. Comment î Par quelle méthode ? 
La. réponse à ces questions serait aisée si 
nous n'étions pas plus difficiles sur les 
moyens à employer que nos adversaires. 

Certes, si la parole était enfin rendue au 
pays, si le suffrage universel était consulté, 
le verdict qu'il a rendu en rhâi 1914 serait 
largemerit confirmé et les élus réactionnaires 
du suffrage restreint recevraient le désaveu 
de leur vilenie. Mais nous n'en sommes pas 
encore là. Et, en attendant que le bâillon qui 
étouffe la voix du peuple soit arraché, .il 
faut lutter contre la propagande de mensonge 
qui, à la faveur dé la guerre, s'exerce dans 
le pays et aux armées. 

Partout, au front, dans les cantonnements, 
dans les hôpitaux, dans les grandes admi-
nistrations, la presse de droite s'infiltre. Par-

tout, la pression et le chantage sévissent. Par-
tout l'activité des ennemis du régime se dé-
ploie sans que les républicains opposent à ces 
menées une résistance effective. 

Il faut que cesse cette longanimité. Puis-
que la réaction a pris l'initiative de I'attaqul! 
fAHfguc c'est clic qui à machiné le verdict do 
la Hante-Cour, puisque, encouragée pat- ce 
premier succès, elle ne cache pas son d"s-
scln de travailler h l'effondrement, du régiinl 
en ' 
te 
dre 

C'est à l'élaboration d'un plan d'action que 
dès maintenant, ils doivent travailler 

m disqualifiant, les hommes qui le represen-
ent, force est aux républicains do se defen-

NOTRE RAVITAILLEMENT 

Paris, 21 Août. 
Les informations relatives à la récolte de-

blé en cours ont été intei:oré_tées do, 
côtés comme devant entraîner pour la pro 
chains campagne une augmentation de la ra-
tion de pain. Cette conclusion est pour le 
moins prématurée. La question no oeut so 
poser avant que l'importance exacte des ré-
coltes sort connue et, ce montant étant fi.-é, 
il faudra, en outre déterminer la part qui 
pourra être faite au ravitaillement en céréa-
les des Alliés sur le prêt disponible. Or, on 
sait que le tonnage doit être avant tout uti-
lisé à intensifier notre effort.de guerre, et 
notamment à amener en France les troupes 
qui sont actuellement à l'entraînement aux 
Etats-Unis; 

Lorsque ce programme de guerre aura été 
satisfait en priorité et que nos disponibilités 
en grains seront connues, il pourra- être alors, 
mais alors seulement, procédé à une revision 
de certaines rations. Rien no serait plus dan-
gereux que d'entretenir l'illusion d'une amé-
lioration très sensible. Si nos récoltes nous 
apportent un bénéfice il sera employé avant 
tout à libérer du tonnage pour intensifier no-
tre effort de guerre. 

La Fourragère tricolore 
Le 1er étranger la gagne 

après onze citations 
Lyon, 21 Août. 

Le 1er régiment de marche de la légion 
étrangère vient de recevoir la fourragère tri-
colore après sa onzième citation. Ce régiment 
d'élite,^ dont le dépôt est à Lyon, détient le 
record des citations accordées aux unités. 

disparus en mer lors du torpillage 

élit Prownçal partage l'affliction dés 
3 s! cruellement, éprouvée:; et les prie 
r ses bien vives condoléances. 

I DM8f m\ BllfMO 
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Le corps médical de Marseille, déjà si 
douloureusement atteint par cette guerre, a 
encore, hélas I à inscriîe l'un de ses mem-
bres, le docteur Paul Chavernac, dans la 
liste de ceux qui ont été tués face à l'ennemi. 

Le docteur Paul Chavernac partit, dès le 
premier jour de la mobilisation, et fut en-
voyé au centre de Nimes. Peu après, le Ser-
vice de Santé le délégua à Nice pour y ins-
taller de toutes pièces le service ophtalmolo-
gique à l'Hôpital Régina. Ayant accompli 
son œuvre à la satisfaction entière de ses 
chefs, Chavernac demanda à joindre l'armée 
d'Orient ; il fut incorporé comme aide-major 
au 1" régiment de marche d'Afrique, et fit 
avec lui, la campagne des Dardanelles et la 
campagne et la retraite de Serbie, au cours 
de laquelle il fut cité à l'ordre du jour et 
décoré de la Croix de guerre et de la Croix 
de Serbie. 

Une épidémie ophtalmique s'étant déclarée 
parmi nos troupes, Paul Chavernac fut char-
gé d'installer, à Salonique, un hôpital de se-
cours, l'hôpital de la « Princesse-Marie », 
qui rendit d'immenses services. Une foule 
de nos poilus marseillais reçurent là-bas ses 
soins. Malgré un labeur écrasant, il réunit 
les documents d'une brochure qu'il a publiée 
récemment et envoyée à l'Académie de Mé-
decine, sur le « paludisme oculaire ». 

Mais, terrassé , par, la- fièvre paludéenne, 
après 20. mois de séjour em Orient, il fut éva-
cué en France et envoyé à Cannes, dans un 
poste de repos. A peiné rétabli, ce vaillant 
voulut rendre d'autres services et, sur sa de-
mande, alla au front de France, comme mé-
decin-chef au ...» de ligne. Il n'y est resté 
que-cinq mois. La veille du 14 juillet, après 
une permission de dix jours, il quittait sa 
femme et toute sa famille, plein de joie et 
plein d'entrain, car il savait qu'il allait à la 
bataille. 

Quelques jours après, le 27 juillet, il était 
frappé en plein champ de bataille, au mi-
lieu dé ses aides' et de ses infirmiers. Et son 
colonel annonçait à M. Chanot, ancien 
maire, son beau-père, la terrible nouvelle en 
ces termes •-

J'ai le pénible devoir de venir vous annoncer la 
mort du docteur Chavernac, médecin-chef au ..." 
d'infanterie. Il a été tué à son poste de combat. 
Un obus l'a atteint alors qu'au milieu de ses ai-
des et brancardiers, il installait nos blessés au 
poste de secours. La mort a été instantanée. Il a 
été inhumé au village (le P... Le docteur II..., son 
aide-major, vous donnera les précisions nécessai-
res. J'affectionnais particulièrement le docteur 
Chavernac pour son sentiment élevé du devoir, sa 
camaraderie et son affabilité naturelle. La perte 
de ce brave officier est. une perte grave pour Je 
régiment. Puissent sa mort glorieuse, les regrets 
de ses compagnons d'armes, atténuer le chagrin 
de sa femme, de Mme Chanot et le vôtre, car il 
m'avait souvent parlé de l'ami qu'il avait en vous. 

Agréez, etc. — Colonel Barès. 
Oculiste réputé, le docteur Paul Chavernac 

était très estimé dans le corps médical, de 
notre ville où sa mort héroïque ne laisse que 
d'unanimes regrets. En cette douloureuse 
circonstance, nous adressons' nos condoléan-
ces émues à son épouse; Mme veuve Chaver-
nac, et aux familles Chavernac et Chanot, si 
cruellement éprouvées. 

lie Exlgitajs Plare 
le se'dat panleide SoyrJa a été 

passé par les armes hier mm 
Dans son audience du 6 juin dernier, le 

1" Conseil de guerre, présidé pat M. le eo-
lonel^ Mollard, condamnait à la peine de 
mA't le soldat l'cùnla .lean-Eaptiste, 24 ans, 
du 6° d'iufanterie, inculpé do vol qualifié, in-
cendie volontaire et parricide. 

Orphelin do père et de mère, Bourda. fut 
élevé par sa grand'mère, Mme -veuve Itou-
vier, habitant, le hameau de Malcsvielle, 
commune de Lcsneron (Ardcche). lin décem-

<h\;^p^ bre, l'an dernier, ayant fait, connaissance 
d'une femme, au camp de la Valbonne, il sol-
licita, à différentes reprises, à*sa grand'mère 
à qui il savait quelques modestes ressour-
ces, certaine somme d'argent. Furieux de ne 
rien recevoir d'elle, Bourda, au moyen d'un 
faux télégramme, obtint une permission et 
vint la trouver un soir. La pauvre femme 
s'expliquant mal ou peut-Cire trop bien ses 
demandes d'argent réitérées, pour éviter 
aussi des discussions, le chassa du logis. 
C'est alors que le criminel,. ramassant une 
bûche, tandis qu'elle avait le dos tourné, lui 
en asséna plusieurs coups sur la tête. La 
malheureuse îoula à terre évanouie, ensan-
glantée. Sans autre souci, ensuite, il fouilla 
les meubles, empocha un billet de DO fr. puis 
mit le feu à la chaumière et disparut. L'en-
quête de la gendarmerie le découvrit. Arrêté 
à Lyon, il avoua. 

Devant Je Conseil de guerre, son attitude 
l'ut piteuse et, malgré une habile défense de 
M° B'ertranoii, il fût condamné à mort. 

A 4 h. 30, hier matin, sa cellule du haut-
fort Saint-Nicolas s'est ouverte et le con-
damné, qui s'y attendait, a-t-il dit. reçut la 
visite. de MM. Martin, commissaire du gou-
vernement ; le lieutenant Ravel, greffier du 
1" Conseil de guerre : le capitaine rappor-
teur Boyer ; le capitaine Deschamp, de la 
justice militaire ; le commandant Coulomb, 
représentant le major de la garnison ; le 
maréchal des logis Mayzaud, délégué des 
juges du Conseil de guerre : M0 Bertranon, 
son défenseur, et de l'aumônier. 

Mis au courant du sort qui l'attend, le par-
ricide, après la messe, est- conduit, à 5 h. 30, 
en voiture cellulaire au Pharo, où les trou-
pes, sons le commandement du capitaine 
Mattel', adjudant-major de la garnison, sont 
placées en trapèze. Les clairons sonnent 
« aux champs ». Bourda, dans la tenue du 
parricide, nu-pieds et en chemise, descend le 
dernier. L'avocat et l'aumônier le soutien-
nent tandis qu'on le ligote au poteau. Pâle, 
les mains crispées, il n'a pas un mot, pas 
un geste ; il se laisse embrasser par l'avecat 
et par le prêtre. La sentence est lue. On lui 
bande les yeux, lui voile îa tête. Douze dé-
tonations retentissent. Il s'écroule. Justice 
est. faite. Il est 5 h. 35. 

Après le défilé des troupes devant le ca-
davre, celui-ci est mis en bière et emporté 
tandis que les quelques curieux qui, de loin, 
ont assisté à ce lugubre spectacle, viennent 
fixer de leur regard la terre encore macu-
lée du sang du parricide. 

ALBERT DADOTJNË. 

mm 

Morts au cliaiup tl'lioimeur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons aujourd'hui à citer les noms ' 

De M. Désiré-Louis Robert, sergent au 21G3 

d'infanterie, tué à l'ennemi à l'âge de vingt-
sept ans. 

De M. Marias Gontard, soldat au 70° ba-
taillon de chasseurs, tué à t'|Btnt à l'âge 
de 20 ans. 

De M. Jean Lantelme, de Moulés, soldat au 
173° d'infanterie, tué â l'ennemi. 

De M. Frédéric. Roman, soldat au.131° d'in-
fanterie, tué à l'ennemi à l'âge de 20 ans. 

De M. Roch Léon-Martin, soldat au 205° 
d'infanterie, tué à l'ennemi à l'âge de 21 ans. 

De MM. Paul Graziani et François Fran-

ITINERAîP.E DU C0N3EÎE, D5 REVISION 
Voici l'itinéraire qui a été fixé pour les 

opérations de revision de là classe 1020 : 
Vendredi 30 août : 1" séance des étrangers au 

département, 8 h. 30. 
Samedi 31 août : Tarascon, 10 heures. 
Lundi 2 septembre : Orgon, 10 h. 30; Saint-Remy, 

15 heures. 
Mardi 3 : Salon, 8 heures; Eyguières, 15 heures. 
Jeudi 5 : La Ciotat, 10 h. 15. 
Vendredi 6 : 1" canton Marseille, 8 h. 30; Roquo-

vaire, 15 h. 30. 
Samedi 7 : Aubagne, 8 heures. 
Lundi 9 : 4' canton Marseille, 8 h. 30; Garda.nne, 

15 heures. 
Mardi 10 : Lambesc, 8 h. 30; Peyrclles, 14 h. 30. 
Blercredi 11 : Trets. 8 h. 30. 
Jeudi 12 : Aix-Nord. 0 h.; Aix-Sud. il h. 30. 
Vendredi 13 : Arles-Ouest, 9 h. 30; Saintes-Maries, 

li h. ML 
Samedi 15 : ChâteaUrcnard, 10 heures. 
Dimanche 15 : Martigues, 8 heures. 
Liinïïi io : Berre, S heures; tstres, Jl h. 30. 
Mercredi 18 : 7* canton Marseille, 8 h. 30. 
Jeudi, if) : 10" canton Marseille. 8 h. 30. 
Vendredi SO : 2* canton MarSSillè, S h. 30. 
Lundi 23 : 5' canton Marseille, 8 11. 30. 
Mardi 24 : 8" canton Marseille, 8 h. 30. 
Mercredi 25 : 11' canton Marseille, 8 h. 30. 
Jeudi 20 : 3e canton Marseille, 8 h. 30. 
Vendredi 27 : G" canton Marseille, 8 h. 30. 
Samedi 28 : Arles-Est, 9 heures. 
Lundi 30 : 9' canton Marseille. 8 h. 30. 
Mardi 1" octobre : 12' canton Marseille. 8 h. 
Mercredi 2 : 2* séance pour les étrangers au 

partement, 8 h. SO. 
Vendredi 11 : séance de clôture. 
Samedi 12 : séance de clôture, 8 h. 30. 

S)i 
•lé-

MlfîHEt, I4ABANCOURT A J-'QRORE 
DE L'ARMEE 

Hadancourt, l'excellent sprinter do l'Olympique 
de Marseille, et qui est aussi un footballer de va-
leur, vient d'être cité dans ces termes à l'ordre 
de l'aéronautiffus de la 10" armée : « Excellent pi-
lote, .ardent et audacieux, qui s'est distingué dès 
ses détails au front. Attaqué le 23 juin nar ti'sa 
patrouille do cinq avions ennemis, au cours d'une 
mission de trois appareils français, s'est défendu 
avec la plus grande énergie et n'a abandonné Je 
.combat que lorsque son avion criblé de balles, 
ayant ses commandes coupées, fut hors d'usage. A 
réussi à ramener son appareil à son terrain d'at-
terrissage. » 

GQWÏÏTE DU LITTORAL (if. S. F. S. A.) 
Les délégués des Sociétés du Littoral sont infor-

més qu'une réunion générale aura lieu, dirtiar.che 
25 atottti à 10 heures, rué de Rome, 125 (bar Puget). 
A l'ordre du jour ; lecture et approbation des rè-
glements des couper, (rugby et assficiatWn). — Le 
présidant : Henri Mille. 
Lépreux, 1s « crack » parisien 

contre Ocriez, champion tSe Provence 
C'est dimanche que se disputera le grand com-

bat Lepreux-Gortez. Cette rencontre, suffit pour 
amener au jardin du Casino do la Plage tous lés 
spoTtstnén. 

lépreux n'est pas I& inconnu. C'est uji des meilr leurs battant français, Je seul rj-ti-i a le plus résisté 
devant le terrible Ledcux, champion d'Europe. 
Quatre autres combats compléteront nd-mirai-'lement 
ou beau programme sur la sincérité cluquîel il n'est, 
pas besoin d'insister. Voici encore une belle mati-
née en perspective. 

' <g>- ———— 

- THÉÂTRES. COMCEBTS, CfttAS 
VARIETES-CASINO. — Aujourd'hui, a 2 li. 33, 

et à 8 h. 30, La Daine du Cinéma, avec Saint-Léon, 
M. Raymond Lyon Mracs Renée Varen.nes, Alida 
Rouffe, etc. On commencera par Je te jette par la 

frnf're t, le charmant vaudeville de MM. Albert 
Acrcmant et Robert ïrébor, qui vient d'obtenir 
un .vi complet succès, avec Mlle Camille Ricard 
et MM. Durtt et Aiguier. 

CUATELET-TEATRE. — A 8 h. 15, J.a Tosca, 
avec le ténor Vezxnni; Roselli; Mlle lirgons et 
Cavallcrla Ilustlcana, peur les début} en Franco 
du ténor pcrlxs Z. Uregui. Samedi soir : Les Dra-
gons Ce VU'.ars. 

OPERA PLAGE. — Dimanche, Carmen, avec Ed. 
Clément, do l'Opéra-Oomique et Mlle Aliory. 

PALAlS-r>E-CRISTAL. — A 2 h. 30 et à 8 h. 33 : 
Bill Sel-lgs; Orttego Campes, danseuses espagnoles; 
trio Arizonas; Tomawak's Jugglers, etc. 

CONCERT DEÈVAL (Prado, 335). — A 3 h. C'est 
un cri, revue à grand spectr.clc. 
—. «^j* — 

Notules Marseillaises 

Le Prix des Haricots 
Un décret du 14 août paru à VOfficicI du 

19 taxe le prix des haricots. A partir du 
1er septembre les haricots supérieurs, flageo-
lets verts et chevriers se paieront 190 francs 
les cent kilos à la culture ; d'autres, de se-
conde qualité, 170 francs ; d'autres, enfin, 
150 francs. Le décret taxe également la ré-
munération des intermédiaires. 

Le chapitre II fixe les conditions à remplir 
pour que ICÎ; haricots soient admis à circuler. 
C'est, en effet, à l'heure actuc ^, le plus sûr 
moyen d'obtenir des résultats en dehors de 
la réquisition générale cjui reste le seul véri-
tablement efficace. 

Interdire la circulation quand les prix 
payés à la propriété seront supérieurs aux 
prix fixés par la taxe, c'est imposer ces prix 
aux producteurs. Encore faut-il toutefois que 
l'on s'assure de la vérité des déclarations fai-
tes par les producteurs en tenant la main à 
ce que la taxe au détail soit elle-même res-
pectée. 

La méthode est bonne. Pourquoi le gou-
vernement ne veut-il pas en étendre l'appli-
cation ? Pourquoi ne veut-il pas surveiller 
étroitement l'application des décrets de taxa-
tion et punir sévèrement les infractions ? 

Nous sommes heureux d'apprendre oue no-
tre concitoyen, M. Marcel Clément, lieutenant 
au 61= d'infanterie, vient d'être promu au 
grade de capitaine, au 361° d'artillerie lourde. 

Nous adressons à M. Marcel Clément, qui 
est le fils do l'estimable capitaine des douanes 
du Vieux-Port, nos bien sincères félicitations. 

La transmission des télégrammes. — Nous 
recevons de la Commission d'études du grou-
pe des Bouch'es-du-Rliône de l'A. G. des agents 
des P. T. T., l'ordre du jour suivant ' dont 
l'insertion nous est demandée : 

Ln, Commi.çsion d'études réunie le 19 août 1918, 
après avoir pris connaissance de la lettre fine la 
direction des P. T. T. des Bouches-du-Rhono a cru 
devoir adresser à la presse concernant la trans-
mission des télégrammes- consciente de servir l'in-
térêt général, confirme purement et simplement 
les termes do son ordre du jour du 6 courant; so 
déclare toujours en mesure de fournir les preuves 
to-rnrciles et mntfiéinatiquos du Men fondé de ses 
assortirais et. considérant l'incident comme clos, 
passe à l'ordre du jour (voté à l'unanimité des 
présents). 

Nous avons appris avec peine le décès de 
M. Henri Gentet. de la Maison V. et H. Gentet 
frères, les directeurs de la manufacture de re-
liures du quai de Rive-Neuve. Ses obsècjuës 
ont en lieu, a.vec uil grand concours d'amis, 

Nous présentons à sa famille, si honorable-
ment connue, nos sincères condoléances. 

Las incendies auteisr c!e Mai-ssiiie; — L'in-
cendie qui s'était déclaré avant-hier soir à, 
Bonnevoino, a été maîtrisé hier matin par" 
les pompiers. Uh'e laiterie et ses dépendan-
ces avaient flambé. 

w% Dans la nuit, d'autres incendies do fo-
rêts s'étaient déclarés dans les collines de 
Saint-Antoine et de Sainte-Marthe. Ils ont 
été combattus très activement durant de 
longues heures. Hier soir, ils paraissaient 
circonscrits. . 
m Hier, vers midi, un grave sinistre était 

signalé dans la propriété de Fontainier, en-
tre Saint-Joseph et-les Aypaludcs. -Les pom-
piers, sous les ordres du lieutenant B'onnet, 
se sont, aufsitùt rendus sur les lieux, où des 
hommes de troupe ont été également en-
voyés. ' 

Buvez Ij Kl NO LA boisson tonique et rafraiehissanle 

Les vieillards infirmes et incurable? assistés en 
vertu de la loi du il juillet 1905. sont informés duc 
les paiements auront Ifeti aujourd'hui, de 9, h. à 
1 h. sans interruption, pour les assistés des 8' et 9' 
cantons, et demain pour ceux do 10", 11* .et 12* can-
tons, ainsi que pour les retardataires de tous les 
autres cantons. 

Foire aux chevaux. — Le maire de Marseille 
donne avis siu public nue la foire aux chevaiix 
aura lieu, cette année, comme d'habitude, le sa-
medi 31 août courant, sur la place Marceau, ainsi 
qu'aux abords de cette placé. 

CEUFS FRAIS et gros, '18 fr. le cent. Basso 
et Cie, 6, 'boulevard Maritime. 

Le crime de !a Granrï'Rue, — Nous avons 
relaté hier dans quelles mystérieuses circons-
tances, la yejlle, vers 10 heures et demie du 
soir, le matelot Duprat Charles, 25 ans, avait 
été abattu à coups de revolver, Grand'Rue, 
alors qu'au bras de son amie, Eugénie Fara, 
il se dirigeait vers lo domicile de cette der-
nière, même roue, numéro 60. Deux passants 
avaient donné du meurtrier un signalement 
à peu près complet, qui différait, cependant, 
de celui donné par la femme Fara. Interrogée 
hier, à la Sûreté, celte dernière a de nouveau 
varié dans ses déclarations, allant même jus-
qu'à simuler la folie. C'est' poiirnugi M, Po-
tentiel' a procédé à son arrestation, Quant au 
criminel, il n'est pas connu encore. L'on sup-
pose qu'il appartient au triste monde, ctes Sou-
teneurs, et qu'il a voulu assouvir line ven-
geance. A son sujet, les recherches se pour-
suivérti activement. 

Le NEU7RQL supprime aigreurs, brûlures, 
crampes d'estomac. (Dans toutes. pharmacies). 

E/i;yanîo tiSsci^iicn entre voisins. — Deux voi-
sins habitant rue Chateaubriand, EDI. P... G..., 
sculpteur, et L... N..., tailleur, étaient fâchés de-
puis longtemps. Avant-hier soir, vers 8 heures, Us 
Se prenaient de querelle dans là coiir de l'immeu-
ble, où bientôt deux coups do feu furent entendus. 
-P... avait tiré un coup de fusil en l'air et affirme 
que son adversaire avait tire, en l'air aussi, un 
cotp do revolver. Mais L... soutint qu'il n'avait, ja-
mais eu de revolver et n'avait donc pu en faire 
usage. Quoi qu'il eh soit, M. P-.o!àhtanacci, com-
missaire de poiiee, saisit le fusil et dressa procès-
verbal aux deux irascibles voisins. 

« L'£&o!è tîc3 Cocoîte3 « au Gymnase. — C'est 
à partir de mardi que la réputée tournée Ch. Ba-

ret vient nous donner, au Gymnase, l'énorme :-Ù>-
côs du théâtre Michel, L'Ecole des Cocottes, .l'e:<-
quise comédie de SIM. Arment et Gerbidon. M. CS 
Barct a engagé, pour ces représentations, .Tune 
Ma.rnac, la créatrice a Parte. A ses cûtés. on ap-
plaudira rémittent artiste André nufcosc et les ex-
cellents Morin et Maurice Luguct. Ce sont vrai-
ment de sensationnelles représentations auxquelles 
nous allons assister. 

Petit oftrcntque. — Demain, à s. 30. l'Asso-
(dation Prouvenço se réunira au café Noa.Ules. En-
treti^n en provençal, correspondance militaire et 
« Couinontari do Mcstc Rcynaud sus de pcuèmo de 
Valcri Bernard. » 

wv MM. Gautier frères, minotiers a Port-Salnt-
Louis-dM-Rhôno, ont versé a la caisse de retraite 
des sa.peurs-nompiers, la somme de 800 fr. a la 
suite de l'incondie qui s'est déclaré dans leur mi-
noterie, à Pcrt-Salnt-Louis. 

Aiïtoup de Marseille 
GEMENOS. — Avis. - Mardi 3 septembre 

prochain, à 9 heures du matin, il fera procédé au 
classement des chevaux juments, mulets et raules, 
sur la place du Fer-à-Cheval. Devront être présen-
tés tous les chevaux et juments âgés d» 4 ans et 
aiu-dessus et tous les mulets et mules âgés do 3 ans 
et au-dessus. Sont dispensés de la présentation les 
animaux réformés aux classements antérieurs. Les 
propriétaires qui ont des mutations" à opérer (décos, 
achat ou vente d'animaux), sont priés d'en- faire 
la déclaration à la mairie, dans le. plus bref délai 
possible. ...,.„ 
—— ^ «3£> ■ " m 

GARÇON UN ECCLA-SPORT 

ARRESTATïQNS MOUVEMENTEES 
A LA MADRAGUE 

A la suite de précieuses indications fourmes â 
51. Lenoël, commissaire, sous-chef de la Sûreté, 
une brigade spéciale de cyclistes allait ce-rner, 
hier matin, xm refuge, campagne ConsoJat, a la 
Madrague-de-la-Ville, où so cachaient quatre indi-
vidus des plus dangereux. Ce refuge, dissimulé 
dans des broussailles, près de la traverse de la 
Vieille-Fonderie, était entouré de fils de fer barbe-
lés et constitutait. un abri sûr pour, les banaits, 
du moins ils en étalent persuadés. 

Mais, hier matin, à la première heuire. M. Le-
noël et ses cyclistes débouchaient tout à coup 
dans le repaire, où ils surprenaient couchés et tout 
habillés, quatre individus, dont doux fuTent aussi-
tôt arrêtés, tandis que les deux autres, d'un bond, 
sautaient dans la campagne Consolât et cher-
chaient a s'enfuir. L'un des fuyards, PapL, fut bien-
tôt rejoint par l'agent RàTioudy, qui l'arrêta. 

L'autre. Luca, poursuivi par l'agent Viai, tira 
sur ce dernier cinq coups de revolver sans l'at-
teindre. L'agent Vial riposta et blessa le bandit 
d'une balle "à la cuisse droite. L'agent. Bec, ac-
couru, prêta main forte li son collègue, et Luca 
fut -arrêté et désarmé. En outre du revolver, un 
fort browning, ce chenapan avait sur lui un gros 
couteau à cran d'arrêt. 

Les quatre bandits subirent sur place xm pre-
mier interrogatoire. Us se nomment : Luca Jean, 
chef do la bande; Grassi Juan, 10 ans; Lambert 
Paul, 22 ans et Papi Jean, 23 ans. Tous étaient 
armés de brownings et munis de plusieurs char-
geais.. Us sont tous quatre déserteurs. 

Sur les lieux on saisit une quantité d'effets mi-
litaires et des enveloppes de colis postaux à 
l'adresse de militaires dans la zone des armées. 
Marchandises et colis avaient été volés sur des 
trains en marche, entre Arenc et l'Estaque. 

Luca a été conduit à la Conception, salle des 
consignés, tandis que ses trois complices étaient 
écroués à. la disposition du Parquet. L'opération 
était des mieux réussies et fait honneur à M. le-
noël et aux agents qui le secondèrent si cooirageu-
scnient. — E. L. 

l'Oyverfure de la Chasse 
Un arrêté préfectoral fixe, ainsi que nous 

l'avions annoncé, l'ouverture de la chasse 
au dimanche lrr septembre. 

La chasse à la perdrix, au lièvre et à la 
caille sera close le 30 novembre ; celle au 
faisan commencera le G octobre. 

Pour les oiseaux plus petits que la grive, 
la chasse s'ouvrira lo 1ST octobre et sera Close 
le 30 octobre. 

L'arrêté rappelle que de sévères mesures 
répressives seront prises contre les actes dé-
lictueux de colportage et de vente du gibier. 
™——^— — 

AU GHATSLET 
On commercoera par 

avec le ténor ecrjio DF»AGUI 

LES RESTRICTIONS 
Pâtes alimsntalres du ravitaillement (épiciers) 

Les fabricants de pâtes alimentaires se trouvant 
dans l'impossibilité d'assurer, par leurs propres 
moyens, la livraison à domicile, les épiciers sont 
invités â venir retirer au plus tût leur bon à la 
mairie, placé Villeneuve, 2. Ils se rendront chez 
le fabricant inscrit stir leur bon et prendront eux-
mêmes livraison des pâtes alimentaires. 

Les coopératives sont priées de retirer leur bon 
à la Fédération. 

Plus de siaades congelées 
Le maire de Marseille Informe la population qne 

ie stock dés viandes congelées devant être réservé 
à l'armée, la vente de ces viandes cessera à partir 
de demain. Elle sera reprise dès que les disponi-
bilités permettront ail ministère du Ravitaillement 
de consentir de nouvelles cessions à 1?> jjyie de 
Marseille. 

Le môuvertifeht ouvrier 
CONVOCATSONS 

Union Départementale des Syndicats — Le n" it 
du Midi Syndicaliste est paru dans tous les kibs-
lUfeà et à la Bourse du Travail. Les secrétaires de 
Syndicat et les délégués sont priés de venir rettper 
le nombre d'exemplaires dont ils ont besoin. 

Syndicat des ouvriers coiffeurs. — Le Conseil 
Syndicat dont le mandat était de solutionner avec 
le Syndicat patronal lo contrat do travail compor-
tant une augmentation de salaires, a terminé ses 
travaux. Ln compte rendu des nécrociatiens sera 
donné à l'assemblée générale, ce soir à 9 bei'"es 
Bourse du Travail, salie Ferrer, où'tous lés ou-
vriers de la corporation seront invités à se pro-
noncer sur ie dit contrat et à envisager les m'tSyetia 
d'application. — Veijrac. 

Tonneliers réunis. — Permanence pour àdÎK 
et. quotités, Bourse du Travail, salle 18, le 
et dimanche. 

Syndicat fédéré, des experts supplémentaire.-, -<■-. 
administrations de la guerre. — Assemblé" 
raie ce soir, à 6 ,h. SO, salle 19, Bourse du ÎW-< ■ 
Cotisations, questions diverses 

Ouvriers des métaux. — Section de C N -.. 
rations de- navires, ce soir, i 7 h 30 aii' si#*e 
réunion des délégués ouvriers et du Conseil ri,- la 
section. Question très importante 

Syndicat d'industrie des cuirs 'et peaux. — Les 
membres du Conseil d'administration et la Com-
mission de la sellerie sont priés d'assister à la 
réunion de ce soir, 8 h. 30. Bourse du Travail 
Présence indispensable. -

Feuilleton au Petit Provençal du S2 Août. 
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PREMIERE PARTIE 

Brusquement il s'arrêta. Une lueur rose 
-tamisée filtrait à travers un transparent de 
feuillages. 

Il écarta de la main une sorte de rideau 
fait de lianes vertes, avança la tête, et re-
garda longuement. 

Un instant après, il' so retrouvait debout 
entro d'énormes blocs de grés amoncelés, 
comme par une convulsion titanique. 

Le soleil radieux rutilait en clartés crues 
sur ces rocs bizarrement striés, et qui for-
maient l'un des sites les plus, pitorcsqiies 
de 1 MtttSïsë parç du château de Charigis. 

Le niarquis enfouit sa lanterne dans la 
trouée profonde d'un grès colossal, puis se 
dirigea par des allées ombreuses, vers le 
cMteâii. 

Un quart d'heure plus tard, il apprenait 
l'arrivée de la « grande Marguerite » et se 

Reproduction autorisée seulement pour les jour-
naux ayant traité arec î» Société des Gens de 

■ Lettres, 

rendait au salon, où la cantatrice,, assise 
devant un piano à queue, tenait en ce mo-
ment la marquise et son fils François sous 
le charme de son jeu savant. 

— Je vous dérange, chère et belle amie ? 
demanda la marquis. 

— Je suis heureuse de vous voir, repar-
tit l'artiste en se levant, souriante, ses deux 
mains fines tendues à l'arrivant. 

d Eh bien, rcprit-elie gentiment ironique, 
avez-vous contemplé vos vieilles ferrailles ? 

— Qui donc vous a dit ?... s'étonna ie 
marquis. 

— Moi, fit Mme de Changis. Vous avez 
disparu dans votre mystérieux antre, au 
moment même où nous vous appelions. 

— Je le regrette infiniment, puisque j'ai 
perdu de la sorte une heure de la présence 
charmante do notre belle artiste. 

L'cii|,retien, ainsi commencé, se continua 
jusqu'à l'heure du déjeuner, après lequel 
chacun reprit la pleine liberté de ses allu-
res. 

Le marquis et son fils montèrent àf che-
val, s'en furent par les bois onlbi'etlx. 

La « grande Marguerite » demeurée seule 
avec la marquise, lui dit tout à coup t 

— Ma chère Renée, je désirerais vous en-
tretenir confidentiellement de choses très 
importantes... Il s'agit d'un événement gra-
ve, survenu brusquement dans mon exis-
tence si ficrcnirnt solitaire, et qui m'a dé-
cidée tout de suite à quitter Paris et à venir 
ici. 

— Vraiment ?... Eh bien, venez dans ma 
chambre à coucher, nous y serons assurées 
contre toute indiscrétion. 

Un instant après les deux femmes se trou-
vaient enfermées dans la pièce indiquée. 

— Ma chère amie, commença la canta-
trice, en s'installent dans un fauteuil, j'ai 
revue hier soir Maurice Dubreuil ! 

— Lui ! Votre ancien mari ?...- jeta la 
marquise stupéfaite. 

— Oui, lui ; co souvenir vivant et maudit 
du si cruel passé, de cette nuit atroce, où 
je perdis à la fois l'amour de cet homme, 
ma raison et mon onfant ! 

— Ainsi Dubreuil est en France ; il a 
cherché à vous revoir ? 

— Oui. Mais dans quel but ce malheu-
reux, je n'ose dire ce miserai'- vient-il ré-
veiller toutes les douleurs que je croyais 
ensevelies dans l'oubli ? 

« Depuis hier soir, l'hôr. 0 blessure de 
mon cœur s'est rouverte violemment. L'ima-
go de ma chère petilo Jeanne s'est, dressée 
devant mes yeux éplorés. 

» Et maintenant ces affreux souvenirs 
m'obsèdent. Je pleure, en mon ûme déchi-
rée, des larmes de sa <. 

— Pauvre Marguerite ! fit la marc/uise 
émue. Efforcez-vous de n'y plus penser, 
d'oublier... 

— Oublier ?... s'écria la cantatrice, avec 
une soudaine exaltation. Oublier ma fille ? 

« Comment trouvez-vous le courage de 
me donner un tel conseil ? 

« Pourriez-vbus oublier volro fils, si on 
vous l'enlevait un jour ? La femme n'est-
ellc pas mère, avant tout ? Nos. enfants ne 
sont-ils pas la chair de noire chair ? No 
nous tiennent-ils pas au cœui\ h l'àme mê-
me par des fibres puissantes, indestructi-
bles !... 

(( Onblie-t-on jamais ceux que l'on en-
fanta dons la douleur ? 

« Ah ! Renée, si vous aviez perdu un en-
fant, vous ne parleriez pas ainsi !... 

: La ca.ntatrice s'interrompit soudain, stu-
péfaitei malgré sa douleur, flar JB> change-
ment d'attitude de son interlocutrice. 

Mme de Changis devenue tout à coup 
très pâle, serrait convulsivement ses mains 
croisées ; son sein haletait sous l'empire 
d'une violcrite émotion intérieure. 

— Je vous m prie, Marguerite, impîpra-
t-elle. ne dites pas ces choses cruelles ? 

— 'Ah ! vous comprenez la révolte de ma 
chair et de mon pauvre cœur, n'est-ce 
pas ?.-. Vous la ressentez ? 

— Oui, oui, je vous comprends* je pleure 
avec vous. Si j'ai parlé trop légèrement, 
peut-êlrc, c'était pour essayer d'apaiser vo-
tre légilinle chagrin. 

« Mais je sens combien vous devez souf-
frir ! 

« Oui, vous avez raison, Marguerite, les 
mères n'oublient jamais leurs enfants, mô-
me lorsqu'ils sant morts !... 

» 11 reste toujours en nous quelque chose 
d'eux-mêmes, de la vie que nous Pur avons 

donnée. Et pour ces souffrances maternel-
les si aiguës, nos fîmes sont des abîmes 
dont, seules, nous connaissons la terrifiante 
profondeur. » 

La munjnise ^interrompit à son tour, 
comme suffoquée. . 

Elle reprit, après un instant de silence 
lourd et poignant, employé à - -, ressaisir : 

— Que s'est-il passé entre vous et M. Du-
breuil ? 

— Peu de chose m apparehee ; et, pour 
chacun de nous, cependant, une lutte inté-
rieure des plus pénibles. 

« Dubreuil s'obstinait à me reconnaître* 
il voulut m'obligcr à avouer ma véritable 
personnalité. 

« Ma fierté, mon mépris et ma haine me 
donnèrent la force de nier. Cependant je 
pressens qu'il ne s'en tiendra pas là. Aussi, 
désireuse d'échapper a ses obsessions cruel-
les et inutiles, lent qu'il ne rhe rendra pus 
ma fille, me suis-je enfuie pour venir me ré-
fugier ici. 

« Dans quelques jours, je partirai pour 
Pétrograde ; alors cette alerte effroyable de-
meurera, je l'espère* sans suites possibles. 

« Car Dubreuil ne doit pas savoir plus 
que moi où est ma pauvre Jeanne. Je l'ai 
tant cherchée, la chère petite, sans jamais 
découvrir la moindre trace de son existence. 

« Depuis quinze ails bientôt elle est sépa-
rée de moi... Comme elle doit être grande 
aujourd'hui... Ah ! ma fille..., ma chère fille 
adorée !..« 

:rgiqnie va-

Fa voix de Marguerite de Brasles s'étei-
gnit dans un sanglot. Des larmes brûlantes 
roulèrent lentement sur son beau visage 
crispé d'angoisses. 

— Mon amie... du courage \ risqua la 
marquise, en saisissant les mains enfié-
vrées de la cantatrice. 

Celle-ci réagit d'un effort d' 
îonfé. 

— Ne m'en a-t-il pas fallu pour vivre, re-
prit-elle d'un accent désolé. N'ai-je pas dû 
paraître trop souvent souriante devant un 
pubiic qui m'acclamait ? L'art auquel je me 
suis vouée énergiquement m'a sauvée de 
-moi-même, accaparant en partie mes facul-
tés, depuis dix an.nécs. 

« Que serai-je devenue, sai. çe!a ?" 
— C'est vrai* vous avez été admirable do 

force moroïc. 
— Oui, avant d'en arriver à cet état de 

calme relatif, j'avais longuement, fiévreu-
sement cherché non seiMement ma fille, 
mais aussi le fils du trop généreux ami 
dont l'affection et le dévouement à ma per-
sonne causèrarit l'horrible mort. 

« J'aurais voulu réparer, pour cet enfant 
inconnu, l'implacable cruauté d'un sort im-
mérilô. 

— C'eût été noble, et bien oigne de votra 
grand cœur. 

— C'eût été naturel et juste. Celui qui fut 
assassiné par Dubreuil était innocent de 
toute trahison, je vous le jure ! 

{La suite à demain.] ilENru GERMAIS; 
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LES SOUS-MiiM MIS ES U« 
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Paris, 21 Août. 
Le vapeur français « Balkan », allant 

de||Prance en Corse, a été torpillé dans 
la nuit du 15 au 16 août et. a coulé en 
moins d'une minute. 

Il a été établi jusqu'à présent que 
cent deux personnes étaient sauvées. 
(Havas). 

LE TORPILLAGE 
Voici les renseignements qœ nous avions 

recueillis sur ce déplorable 'événement de 
mer et que la censure nous avait retenus 
jusqu'ici : 

Le vapeur Balkan, de la Compagnie Frais-
sinet. commandant Giorgi, avait quitté la 
France jeudi soir. Quelque temps après son 
départ, le Balkan était assailli et coule par 
un sous-rnarin qui lui lança une torpille. Le 
navire s'enfonça lentement pendant qu'on 
mettait les embarcations à la mer. Mais, en 
dépit des efforts de tons, on ne put recueillir 
qu une partie de l'équipage et des passagers. 

Le Balkan, qui mesurait 82 mètres de long, 
11™ 24 de large et 5m 64 de creux, jaugeait 

W' 1.7G0 tonneaux. La machine avait 1.500 che-
^vaux de force. Il faisait autrefois les voya-

ges du Danube, mais, depuis la guerre, u 
assurait un service de Marseille en Corse.. 

Avec la Suzette-Fraissinet et le Louis-Fmis-
sinetr le Balkan est le troisième navire de la 
Compagnie de ce nom qui paie son tribut a 
la guerre sous-marine. — M. 

L'EMOTION EN CORSE 
Voici d'autre part, les détails que donne 

le Petit Bastiais, arrivé hier soir à. Marseille : 
Hier vers 1 heure de l'après-midi, ie bruit 

se répandait en ville que le vapeur Balftan.de 
la Compagnie Fraissinet, faisant le service 
entre le Continent et la Corse avait ete tor-
pillé par un sous-marin ennemi. L impression 
causée par cette épouvantable nouvelle pro-
duisit, comme on peut le concevoir, la plus 
effroyable émotion. ., 

D'après certains renseignements, il aurait 
Witô recueilli, à l'heure actuelle, 102 rescapés, 1-ni se seraient sauvés sur des embarcations 

et épaves, Ces épaves ont été aperçues par 
des hydrâ'vions et 'immédiatement les vedet-
tes se sont portées à leur secours. 

L'accueil fait aux rescapés, par la ville ou 
ils débarquèrent, cette ville, Semper ftdeiis, 
fut émouvant. 

LES RESCAPES 
Voici la première liste des rescapés : 
PUFMIERE LISTE. — Mmes Griffonl, AcliiUi 

Pierrette, Gatti Anneneiaûe Gale^dini AntoMtte, 
Straboni Françoise, Rossi Marie do So aro Gal-
vani Mazzofli, Albertini, RaftaelH. Rossi, Gmdici 
L°minl#rÙ ,?Câïa»616fl Antoine, du 308- régiment; 
Colonna Paul, du 346-, Steîani, du Ws Colonna. 
du 446'; Luectani, du 55'; Guidonl du oo°; Saint-
Gratien, du 112; Leca, du 173"; Cavallienfl du 860 ; 
Santini du 108'; Mattel, du SI Sersse-n, du 1/3; 
Anlriah'i, du 415'; Lucia.nl, dm m'; Poletta, du 

Wl7°; Marcanteti, du A'i Biaggi, du 415 ; Gayl, 
Plu 173'; Silvestri, du 10"; Colom-ba.m, du 170'; Blfe-

1"oliieri, du 863"; Collait, du 173'; Antonorsi, du 
173* 

Infanterie coloniale : Bereni, sergent, du 7° ma-
rocains; Suslni, du 32- colonial; Grierrim du 269 ; 
Brancaleoni, du 52'; Casalda, du 52'; Santucci, ca-
poral, au 8" coionial. 

Artillerie : Caldacci, du 23C1 Angeli, du o02 ; 
Guidicelli, du 1% ltocchl. du 3"; Colombam Do-
minicale du 2*; de Matra, du 3"; Sauva, du 22 . 

■Mâtine * Vernau. Ricci, Guiluiand, Orlandi. Aies-
sa.ndrini, Morazzani, Orsini, Marini, du V dépôt 

Officiers : Rinaldi Jean, sous-lieutenant au lt" 
d'infanterie; Lafouillade, sous-lieutenant au 173 
Oneto Emmanuel, gairde principal de lro classe; 
Altieri Alexandre, chef do musique du 22* colo-

" Eou-lpaae du vapeur : Anfriani Pien-e; Scolle-
tpro; Petrignani; Asclliero-, Patroni; Beveraggi; 
CaDod'.ni- Mozziconaeciç Mustapha; Marie; Pietati; 
Mortelli;'Pietri; Patroni; Martelli, Beveraggi; Ca-
vallo; Bunl. 

DEUXIEME LISTE. — Albertini Georges, 165, rue 
Sainte Marseille; Casanova Antoine, 24, rue Char-

iffis Marseille; Cavalleri' Antoine, 360' régiment 
?1'infanterie; Matteoni Pierre, marin de l'Etat, 

^TROISIEME LISTE. — M. Birkcl Charles, Bas-
tia. 

\ l'hôpital militaire, 23 rescapés, dont dix-
huit grièvement blessés, ont été transportes 
de Calvi. 

LES VICTIMES 
Jusqu'ici on n'a pu identifier qUe : 
M. le commandant Giorgi, du bateau tor-

pillé, trouvé le crâne ouvert ; 
M Graziani Ange, du 53» d'infanterie\j 
Mme C'olottibàni Marie, de Castifao ; 
Mme Ôrsoni Dominique, de Piazza-di-Ca-

gnano ; 
M. Sampiero Gavini, sous-lieutenant au* 7° 

d'artillerie à pied ; 
Mlle Colle, institutrice. 
Il reste à identifier trois dames et un mi-

litaire. 
.--Les obsèques solennelles des victimes ont m. lieu lundi matin, à 9 heures et demie aux 
frais de la Ville de Bastia. 

Paris, 21 Août. 
Le « Polynésien », des Messageries 

Maritimes, parti de Bizerte pour Saloni-
que, avec des troupes serbes, a sombré 
sur une mine dans la matinée du 10 août. 

Six passagers serbes, onze chauffeurs 
indiens et deux marins de l'équipage ont 
disparu. (Havas). 

Le Polynésien était, une des plus belles uni-
tés de la Compagnie. Il jaugeait 6.585 ton-

jieaux et sa machine avait une force de 

Le Torpillage du « Djemnah » 
LE COMMANDANT CHARLES MERIO 

Le ministère de la Marine ayant fait con-
naître, il y a quelques jours, d'une manière 
officielle, la perte du Djemnah, de la Compa-
gnie des Messageries Màritimes, coulé il y 
a un mois environ, par un sous-marin enne-
mi, entre Bizerte c* Alexandrie, nous croyons 
honorer la mémoire de son Commandant, M. 
Charles Méric, disparu en mer au moment 
du torpillage, en soulignant que la marine 
de commerce française a perdu en lui une 
de ses figures les plus belles et les plus hé-
roïques. 

Châiâes Méric, originaire d'Agde, était, de-
puis de longues années, déjà du service de la 
Compagnie des Messageries Maritimes, lors-

fie la guerre éclata. Depuis cette époque, il 
t appelé successivement au commandement 

des vapeurs Ispahan, Crimée et Océanien. 
Au cours de l'un de ses voyages, il eut. à 
lutter contre un sons-marin allemand qu'il 
réussit à couler après un long combat au 
cours duquel le personnel du bord rivalisa 
de courage. II fut, pour ce fait, l'objet dune 
citation â Tordre du jour de la Marine qui 
lui valut la Croix de guerre et la Croix de la 
Légion d'honneur. 

Bon camarade, toujours prêt à rendre ser-
vice, il était estimé par tous ceux qui avaient 
le bonheur dé. le connaître : aussi sa mort 
laisséra-i-eBe d'unanimes regrets parmi ses 
nombreux émis. 

Nous adressons à sa, veuve, ainsi qu'à, toute 
sa famille, nos sentiments de condoléance 
les plus sincères. 

C©MSllJMCATI©rf§ 

SUnion, des Employés de Banque et, de Bourse de 
tbseillc. — Ce soir, à 10 heures, 2, me Saint-
Bile, Commission executive, prochainement as-

semblée générale;. 
La Famille. — Ce soir, réunion générale, à 6 heu-

res, lecture de rapports et exposé des excursions 
pour dimanche prochain.. 

Excursionnistes Marseillais. — Ce soir, à 1S h. 30, 
au siège, distribution des prix aux lauréats du 
11 août, à là Bastide des blessés militaires. 

Parti iépiMwam socialiste. — remain soir, 
à 6 h. 30, Bair Artistique, cours du Chapitre, 8, 
réunion du bureau fédéral. 
, . <<^~ — —. 

ETÀT^ÎVÏL 
L'état civil a enregistré, dans la journée d'hier, 

'!»• naissances, dont 2 illégitimes, et 61 décos. 

DE B HEURES DU SOIR A 4 HEURES BU 

PAU FIL. 

LA GUERRE El ORIENT 

Communiqué officiel 
Paris, 21 Août. 

, Communiqué de l'armée d'Orient du 20 : 
Sur l'cnsamlo du front, activité d'artillerie 

ot de reconnaissances, 
Un détachement serbe a exécuté une incur-

sion réussie dans las lignes bulgares. 
L'aviation française a abattu un avion en-

nemi au sud de Priiep. 

attaque 
r les Avions alliés 

Genève, 21 Août. 
Une dépêche officielle de Constantinople 

dit que cette ville a* été attaquée par des 
avions, dans la nuit du 20, sans qu'il y ait 
eu de dégâts. Quelques é!rangers ont été 
légèrement blessés. » 

M Opérations de l'Aviation 
maritime an&Bs 

Communiqué de l'Amirauté 
Londres, 21 Août. 

L'Amirauté fait le communiqué suivant : 
Pendant la période du 15 au 18 août in-

clusivement, les contingents de l'aviation, 
travaillant de concert avac la Marine, ont 
bombardé les objectifs militaires suivants : 
usines Solway, à Zeebrugge ; docks de Bru-
ges ; batteries de Westempe : docks d'Os-
tende ; canal de Zeebrugge ; Aertreke ; Mid-
delkerke ; Passchendaèle ; dépôt de muni-
tions de Stalhille : canal de Meelkerke ; Lef-
fiinghe ; Zeebrugge ; Bruges et des navires 
ennemis. Nous ayons jeté entre quinze et 
seize tonnes de bombes avec de bons résul-
tats. Nous avons continué les opérations de 
reconnaissance photographique et de patrouil-
les anti-sous-marines. 

Au cours de ces opérations, nous a^p-ns dé-
truit neuf appareils "_ennemis. Huit' autres ont 
été vus désemparés. Nous avons perdu qua-
tre appareils, dont un a atterri en Hollande. 
Trois' officiers ont été blessés dans les eaux 
métropolitaines. 

Pendant la même période nos hydravions, 
aéroplanes et aéronefs ont continué leurs tra-
vaux de convois contre les sous-marins et de 
patrouilles contre l'aviation ennemie. Des 
sous-marins ont été repérés et attaqués, des 
mines ont été découvertes et détruites. Un do 
nos appareils a manqué au retour d'une de 
ces patrouilles. 

Le tairès des Femmes employées 
aux services d® guerre 

Le meeting du Théâtre des Champs-Ely-
sées. — Un message de Lloyd 

George. —- Discours de lord 
Derby et de M. Pichon. 

Paris, 21 Août. 
Le Congrès interallié des femmes en service 

de guerre a réuni, ce soir, 2.500 membres au 
Théâtre des Champs-Elysées. Lord Derby, em-
bassadeur d'Angleterre, présidait la séance, 
à laquelle assistaient également Mme Poin-
caré.M.. Fiction,, représentant .M. .Clemen-
ceau : M. Loucheur ; M. Colliard ; M. Boret ; 
le maréchal Joffre ; le représentant du géné-
ral Pershing : le généra' Guillaumat. 

Au début de la séance, lord Derby, après 
avoir lu un, message de M. Lloyd George, 
dans lequel le premier Anglais, envoie aux 
femmes alliées l'expression de son admira-
tion, a rappelé l'œuvre de la femme pendant 
la guerre et en envoyant son salut à la fem-
me française qui continue son labeur sous 
les obus, il a déclaré que la femme, et surtout 
la mère, auraient une grande part dans l'œu-
vre de reconstruction. 

L'orateur a procédé ensuite au roll call ':' 
A cet appel, toutes les délégations ont suc-

cessivement répondu, tandis qu'un chœur de 
150 Américaines, accompagnées par la fa-
meuse Europe's Band, exécutaient le Beces-
sional, de Kipling. 

M. Pichon a pris ensuite la parole. 
M. Pichon s'excuse d'être appelé à l'impro-

viste à remplacer M. Clemenceau dans la 
tâche de parler de'la femme et de son rôle 
pendant la guerre et de rendre justice à un 
de abs plus magnifiques efforts- réalisés de-
puis quatre ans. 

M. Pichon se félicite de voir la réunion 
présidée par son éminent ami lord Derby, 
qui personnifie si heureusement la Grande-
Bretagne, alliée de la première heUre et corn-
pagne fidèle de nos victoires et de nos épreu-
ves, . cette Grande-Bretagne, dont M. Pichon 
se déclare si lier d'avoir préconisé pendant 
toute sa vie, l'entente étroite avec la France. 

M. Pichon rappelle que le principal drateur 
de la-soirée devait être M. Lloyd George, le 
grand' homme d'Etat qui incarne la défense 
de l'Angleterre, comme M. Clemenceau in-
carne la défense de la France, et le président 
Wilson la défense de l'Amérique, et do tous 
les peuples jaloux de leur liberté et de leur 
indépendance. M. Lloyd George, qui fut l'un 
des grands initiateurs du mouvement qui 
peupla de travailleurs les arsenaux et les 
usines, et qui permit aux Alliés de dominer 
l'Allemagne par la puissance de leur produc-
tion, aurait rappelé ce que cet immense effort 
libérateur doit à la main-d'œuvre féminine 
et au concours inappréciable qu'elle apporta 
à la mise en valeur des ressources par les-
quelles nous vaincrons l'ennemi. 

M. Pichon décrit ensuite l'œuvre de la fem-
me qui, dit-il, est inséparable de l'œuvre 
essentielle de la guerre. Il termine en disant : 

* Mesdames, vous avez superbement tenu 
votre place dans la mobilisation générale qui 
a dressé nos pays libres contre la menace de 
conquête et de domination. La victoire est 
à nos portes. La continuation de votre con-
cours est nécessaire pour l'achever. Nous sa-
vons qu'il ne nous -fera pas défaut. Il faut 
tenir jusqu'au bout dans le travail répara-
teur. Dans les inflexibles résolutions que 
vous avez montrées, ne vous laissez pas 
désarmer, par aucun appel que ferait l'en-
nemi à. des sentiments de bonté qu'il inter-
préterait comme de la faiblesse. La victoire 
doit être complète. Avec votre aide, elle lé 
sera ». 

Plusieurs messages dé félicitations du pré-
sident Wilson, de M. Roosevelt, de Miss 
Brand Whilock, du général Pershing, ont 
ensuite été lus par l'honorable Miss 'Lyttle-
ton qui, en un speech éloquent, a, à. son tour, 
rappelé la décision prise par les femmes de 
lutter jusqu'à la victoire. Son discours, com-
me les autres, a été lcînguerhent applaudi. 

Le meeting s'est terminé sur l'exécution de 
l'Hymne de Bataille de la République. 

L'Embarquement des Céréales 
argentines pour les Alliés 

Londres, 21 Août. 
Le Times publie la dépêche suivante de 

Buenos-Ayres, en date du 20 : 
Les Alliés avaient entrepris d'embarquer 

2.500.000 tonnes de céréales argentines avant 
la lin d'octobre. Ce travail a été terminé 
hier. Les chargements effectués dépassent lé 
chiffre fixé. Les chargements continueront 
jusqu'à ce que tous les achats des Alliés 
soient embarqués. 

La République argentine ne reconnaîtra 
jamais assez tout ce quelle doit à la maîtrise 
des mers exercée par les Alliés, laquelle lui 
permet de véhdre à un prix avantageux une 
énorme récolte dont il lui aurait été diffi-
cile, sinon impossible, de se débarrasser. 

NOUVEAUX SUCCÈS ENTRE L'OISE ET L'AISE 

M\vvvvwvwvvvaviavi/vvv^ 

ique 
Paris, 21 Août. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Entre le Matz et l'Oise, l'ennemi, 
malgré sa résistance a fléchi. Sous lai 
poussée énergique de nos troupes, 
Lassigny est tombé. Plus su Sud,nous 
avons pris pied sur le Piémont, enle-
vé le bois d'Orval et porté nos lignes 
aux abords de Chiry-Ourscamps. 

A l'est de l'Oise, nos troupes ont 
poursuivi leurs succès au cours de 
la journée. A gauche, les bois de Car-
lepont sont en notre pouvoir. Nous 
bordons l'Oise à l'est de Noyon, en-
tre Sempigny et Pontoise. 

Plus à l'Est, nous avons dépassé 
la route do Noyon à Coucy-le-Châ-
teau, conquis Gamelin et Le Fresne, 
Blérancourt, et porté nos lignes aux 
abords de Saint-Aubin. 

Depuis hier, nous avons libéré une 
vingtaine de villages et réalisé une 
avance de huit kilomètres en certains 
points. 

AVIATION 
Le 20 août, malgré le temps défa-

vorable et.les nuages bas, notre avia-
tion s'est montrée active. Neuf avions 

ennemis ont été mis hors de combat 
et trois ballons captifs incendiés. 

Quarante et une tonnes de projecti-
les ont été lancées de jour, d'une hau-
teur variant entre cinquante et cinq 
cents mètres, sur les rassemblements 
et convois de la région de Guny, 
Saint-Paul-aux-Bois, Juvigny, Chavi-
gny, Grécy-au-Mont et les passages de 
l'Ailette. Plusieurs dizaines de mil-
liers de cartouches ont été tirées sur 
les mêmes objectifs. 

Dans la nuit du 20 au 21, nous 
avons continué à attaquer à la bombe 
et à la mitrailleuse les bivouacs et les 
passages de la vallée de l'Ailette. En 
outre, vingt-trois tonnes de projectiles 
ont été jetées sur les gares de Méziè-
res, Amagne, Lucquy, Châtelet-sur-
Retourne, Conflans et Armanviliisrs. 

La gare de Thionville a reçu, pour 
sa part, quatre tonnes d'explosifs. 
Des incendies c't de fortes explosions 
ont été observées, notamment dans 
les gares de Mézières et d'Armanvil-
liers. Au total, soixante-quatre tonnes 
de projectiles ont été utilisées avec 
d'excellents résultats. 

s 
21 Août (soir). 

L'attaque que nous avons menée, ce matin, sur un front de dix milles, de 
l'Ancre au voisinage de Moyenneville, a réussi sur toute l'étendue du front. Nos 
troupes ont pénétré profondément dans les positions ennemies et ont fait de 
nombreux prisonniers. 

Dès le début de l'attaque, les troupe s anglaises et néo-zélandaises, accom-
pagnées de tanks, ont, à la faveur du brouillard, enlevé les premières lignes 
de défenses ennemies et se sont emparées des villages de Beaucourt-sur-Ancre, 
Puisieux-au-Ment, Bucquoy, Ablainzeville et Moyenneville. 

Plus tard, les divisions anglaises poussèrent leur avance jusqu'au voisinage 
du chemin de fer d'AIfoert-Arras, s'emparant du village d'Achiet-le-Petit, du 
bois de Logeait et de Gourcelles-le-Gomte. 

Un dur combat a eu lieu sur différentes positions le long de la ligne de 
chemin de fer et à l'ouest d'Achiet-le-Grand. Une forte contre-attaque a été 
repoussée avec des pertes pour l'erinemi. 

Nos patrouilles ont été vivement engagées en face de Thiepval et au nord de 
notre front d'attaque. Notre ligne a été avancée entre Boisléux-Saint-Marc et 
Mercateî. 

A la suite de combats de patrouilles sur le front de la Lys, notre ligne a été 
avancée dans le voisinage de Le Touret, à l'est de Paradis, et entre Merville et 
Outtersteene. Quelques prisonniers ont été faits par nous dans ces rencontres. 

Dans l'heureuse opération locale que nous avens menés ce matin, au sud de 
Lccre, nous avons fait cent trente-huit prisonniers. • 

AVIATION, — Le 20. août, l'activité aérienne a été très faible. 
Nous avons abattu un appareil ennemi. Un de nos appareils manque. 

jmmumquâ amermain 
24 Août, 21 heures. 

De petites attaques ennemies dans les 
Vosges et au nord-ouest de Toul ont été 
brisées avant d'attein&re nos lignes. 

Hier, nos aviateurs ont bombardé avec 
succès' le chemin de fer à Fiabeuville. 
Tous nos appareils sont rentrés. 

i iTOM HILlBIRi 
Paris, 22 Août, 2 h. 10. 

La victoire remportée hier par l'armée 
Mangin, entre l'Oise et l'Aisne, s'est encore 
développée, aujourd'hui. En effet, en dépit 
des difficultés du terrain boisé et accidenté, 
malgré la résistance -acharnée des Alle-
mands, nos troupes ont poursuivi leur avan-
ce sur tout le front. 

Les progrès sont surtout importants à no-
tre gauche, où nos troupes se sont empa-
rées de la forêt d'Ourcamps profonde de cinq 
kilomètres, et du bois de Carlepont, large 
d'autant, qui, l'un et l'autre, bordent la 
boucle de l'Oise au sud de - Noyon. 

Notre ligne longe maintenant la rive sud de 
l'Oise, d'Ouesteène, entre Sempigny, au 
sud-est du mont Renaud, et Pontoise sur la 
route de Noyon à Coucy-le-Chàteâu. Ces deux 
villages sont en notre pouvoir. De là, le nou-
veau front s'infléchit au sud de la route, qui 
a été dépassée, englobant Cuts, Gamelin et 
Le Fresne, Blértfticourt et Saint-Aubin. 

A la droite, du côté de Soissons, il n'y a 
pas eu de changement sensible. Plus de vingt 
villages ont été repris au cours de ces deux 
journées de combats, et l'avance réalisée at-
teint, en certains points, 8 kilomètres. 

Plusieurs milliers de prisonniers sont en-
core restés entre nos mains ainsi qu'un très 
important matériel, qu'il n'a pas enbore été 
possible de dénombrer. 

Ainsi, la manœuvre du général Mangin, 
dont tous les développements n'ont pas en-
core été obtenus d'ailleurs, se poursuit avec 
un succès continu. Le front allemand, sans 
doute, n'est pas percé, comme l'état-major 
ennemi nous en .prête à tort l'intention, mais 
il est sérieusement ramené eh arrière, et il 
n'est pas excessif de penser qu'il pourrait 
être reculé jusqu'à l'Ailette. 

Noyon, d'autre part, est gravement menacé 
à la fois par l'avance de l'armée Mangin et 
par les progrès de l'armée Humbert. En effet, 
par une nouvelle et décisive poussée, notre 
infanterie s'est emparée de Lassigny, que les 
Allemands ont défendu avec tant d'achaine-
ment pendant de nombreux jours. Avec Las-
signy, l'ennemi perd un des pivots de son 
système de défense entre là Somme et l'Oise. 

La prise de Lassigny facilitera singulière-
ment celle de Roye. 

En même temps, nos soldats ont pris à. re-
vers le massif du Piémont, qui commande 
Lassigny au Sud. Plus à l'est, ils se sont 
empàrés du bois d'Orval et sont venus s'ali-
gner sur la rive occidentale de l'Oise, à Chi-
ry-Ourscamps, presque à hauterir de Sempi-
gny. Seul le mont .Renaud interdit encore 
l'accès de Noyon. .Mais sa perte entraînera 
pour l'ennemi ia chute de cette ville. 

.Enfin; un nouveau danser surgit pour les 
Allemands. Au nord de l'Ancre, les troupes, 
britanniques ont attaqué ce matin en direc-
tion de BapaUme, et réalisé une avance qui 
les ramène sur le terrain même des combats 
de 1915. dans la région de Gomécourt, d'A-
chiet-le-Grand, Mes et Miraumont, sensible-
ment le long de la voie ferrée. Les troupes du 

générai Rawlinson ont enlevé aussi beaucoup 
de prisonniers et de matériel à l'armée du 
kronprinz Ruprecht. 

Le maréchal Foch affirme ainsi la maîtrise 
de ses conceptions stratégiques, que nos sol-
dats exécutèrent avec une constance inlas-
sable. 

Le commandement allemand né pouvant 
plus, cette fbis, prétexter d'un repli élastique, 
ni de victoire d'arrière-gardes, ni de liberté 
de manœuvre pour expliquer son recul, s'en 
tire tout simplement en le niant. 

Cet après-midi, le communiqué allemand 
se borne à reconnaître que les Français ont 
pénétré, en certains points, dans les lignes 
avancées allemandes. Lo bulletin de ce soir, 
21 . heures, est plus singulier encore, puis-
qu'il dit que, dans les Flandres, il y a eu 
des combats locaux à l'ouest du Kemmel. Au 
nord de l'Ancre une forte attaque anglaise, 
menée sur un large front, dans là direction 
de Bapaume, a ôchoUé avec de lourdes per-
tes, et qu'enfin une noûvelle tentative de 
percée, exécutée par les Français entre l'Oise 
et l'Aisne a échoué. 

Ce jftocédé est vraiment trop simple. Mais 
les faits parlent heureusement assez par eux-
mêmes. 

L'avance des. îroiges anglaises 
an nord de l'Ancre 

Front britannique^ 21 Août. 
De noire correspondant de guerre accré-

dité aux armées 
Les Allemands avaient bien tort de croire 

qu'il se produirait une stabilisation sur le 
front britannique. Ce matin, à 4 h. 55, les 
Britanniques les ont attaqués sur un front 
de quinze kilomètres environ entre Moyenne-
ville et Serre, c'est-à-dire au nord d'Alfiert. 

Cette opération, qui répondait avant tout à 
un but de harcèlement, n'envisageait au dé-
but que des objectifs limités. Par la force 
des circonstances, elle acquiert une ampleur 
insoupçonnée. En effet, contrairement à tout 
oe que l'on était en droit de croire, l'enne-
mi a été complètement surpris. Non seule-
ment il a évacué en toute hâte les posi-
tions que les Britanniques avaient pour mis-
sion d'enlever aujourd'hui, mais encore 11 
leur en a abandonné d'autres situées plus en 
arrière. En sorte que l'on peut, sans être 
taxé de témérité, considérer Bapaume com-
me menacée. 

Grâce à l'épais brouillard qui masquait 
leurs mouvements les Britanniques n'ont 
éprouvé que des pertes fort légères, et la 
chose s'explique aisément. Ne voyant, pas 
l'ennemi, les mitrailleuses allemandes ti-
raient absolument au hasard. Quant a» l'ar-
tillerie, elle ne s'est pouf ainsi dire pas ma-
nifestée. Ceci s'explique également. Aussitôt 
l'attaque anglaise lancée, les Allemands ont 
retiré loin en arrière, leurs pièces de cam-
pagne et n'ont fait usage, très modérément 
d'ailleurs, que de leur artillerie lourde, ti-
rant de très loin. 

Actuellement l'avance britannique est ja-
lonnée sur presque tout son front par 'la 
voie ferrée d'Arras à Albert, laquelle for-
mait en quelque sorte la troisième ligne al-
lemande. Les deux premières étaient cons-
tituées par pri fdtiillis de, retranchements an-
ciens et nouveaux. C'est derniers sont d'Un 
profil sérieux, car ils mesurent en moyenne 
une profondeur de 2 m. 50. 

Si les pertes britanniques sont peu éle-
vées, le nombre des prisonniers semble de-
voir être-assez considérable. Ceux d'entre eux 
que nous avons vu,s prodUiserit l'effet de 
bêtes prises au piège. Il y a gros à parier 
qu'ils ont été capturés avant même d'avoir 
pu tirer Un coup de fusil. 

Londres, 21 Août. 
La correspondant de l'Agence Bevter au 

quartier général britannique en France télé-
graphie : 

Notre avance s'étend sur un terrain éten-
du. Le nombre de prisonniers et dé canons 
capturés grossit constamment. 

Les pertes Infligées aux Allemands sont 
très élevées. L'armée du général Otto de 
Below a été durement éprouvée.. 

Communiqué officie! 
& 

Rome, 21 Août. 
Le commandement suprême fait le commu-

niqué officiel suivant : 

Activité notable des deux artilleries le 
long du front montagneux. 

Des patrouilles ennemies, en recon-
naissance sur le bord de la Piave, ont 
été battues par les rafales de nos petits 
calibres et de nos mitrailleuses. L'acti-
vité aérienne a été entravée par les con-
ditions atmosphériques. Quatre avions 
ennemis ont été abattus. 

L'artillerie Mianniqûe est entrée 
, en action à ïlauiYostock 

Londres, 21 Août. 
Le Times ■ reçoit la dépêche suivante de 

Vladivostok, 16 août : 
L'artillerie britannique, est en action sans 

discontinuer depuis plusieurs jours. Elle a 
contribué beaucoup à contrebalancer la .su-
périorité de l'ennemi en artillerie. 

En attendant l'arrivée du général Graves, 
commandant le contingent américain, il est 
probable qu'aucune décision ne sera prise 
concernant l'emploi des troupes américaines. 

La concentration des Tchéco-Slovaques est 
beaucoup retardée par la mauvaise adminis-
tration du chemin de fer. Malgré l'abon-
dance du matériel et le bon état des voies, 
le personnel, d'ailleurs nombreux, n'est pas 
à la hauteur de sa tâche. 

Le croiseur « Kersaint » à Vladivostok 
Paris, 21 Août. 

Le croiseur Kersaint, qui se trouvait en Ex-
trême-Orient, est allé mouiller, le 13 août, sur 
rade de Vladivostok, à côté des bâtiments de 
guerre des puissances alliées. 

Le Service postal aérien en France 
UNE NOUVELLE ORGANISATiON 

Paris, Si Août. 
Dans un article sur la poste aérienne, le 

Temps écrit ce soir : 
Suivant les résultats obtenus, l'Etat pourra 

donner à des compagnies concessionnaires les 
transports du courrier postal ou les exploi-
ter lui-même. Puis on pourra avoir l'ambi-
tion d'assurer le tràSisport des voyageurs.et 
des marchandise-s. Voila le point de départ de 
la navigation aérienne. Le problème se pose 
de la même façon qu'il s'est posé pour les 
chemins de fer. 

On s'est étonné de certains côtés que l'on 
ait choisi pour débuter une ligne à distance 
aussi courte que Paris-Saint-Nazaire. D'au-
cuns auraient voulu qu'on utilisât tout de 
suite la vitesse de nos avions, pour aller jus-
que dans nos colonies. Ce sont de belles ambi-
tions qui se réaliseront vraisemblablement 
plus tard, mais, pour le moment, il faut 
avant tout établir les données pratiques de la. 
future exploitation. Il valait mieux le faire 
d'une façon plus modeste, mais plus sûre. Il 
y avait du reste pour relier la capitale à 
Saint-Nazairc, que tout le monde sait être 
une base américaine, des raisons que l'on 
comprend. Cependant, le premier projet étu-
dié et mis au point avait été celui de la ligne 
Paris-Londres. Nos amis les Anglais ont pour 
diverses raisons, remis la création de la ligne 
à une 'date ultérieure. La Commission de 
l'aéronautique civile a alors établi les projets: 
1° D'une ligne terrestre Paris-Saint-Nazaire ; 
2° D'une ligne côtière Nice-Marseille j 3° D'une 
ligne maritime Nice-Corse ; 4° D'une ligne 
internationale. Paris-Rome.» 

On comprend facilement les raisons qui 
avaient, déterminé le choix des diverses lignes. 
Nous avons indiqué ces motifs pour la ligne 
Paris-Saint-Nazaire. La /ligne Nice-Marseille 
avait été choisie comme pouvant fonctionner 
à toute époque de l'année, à cause du cli-
mat, et aussi afin d'améliorer nos relations 
avec notre alliée l'Italie, car le trajet Mar-
seille-Nice-Rome est parcouru par dés trains 
peu rapides. C'est du reste le premier tron-
çon de la ligne future Paris-Lyon-Marseille-
Nice-Gènes-Rome et Brindisl.. 

Quant à la ligne Nice-Corse, elle aura l'avan-
tage de n'offrir qua 170 kilomètres à faire 
au-dessus de la pleine mer, de desservir la 
Corse actuellement mal reliée au continent, 
par suite du manque de bateaux et des sous-
marins. 

Des raisons militaires sont aussi interve-
nues. Il v a lieu de remarquer que de son 
côté l'Italie en juin 1917 a créé un service pos-
tai aérien allant de Civita-Vecchia-Te-rra-
N-ova à la côte de Sardaigne, qui est distante 
de 200 kilomètres, Il faut dire enfin que la 
ligne France-Italie n'est elle-même que le 
premier tronçon dé la grande ligne interna-
tionale à réaliser dans un avenir qu'on peut 
espérer n'être pas trop lointain : Londres-Pa-
ri s-Rbme-Gonstantinople. 

Le crédit de 1.400.000 francs qui a été voté 
par les Chambres, est destiné, d'après sa te-
neur, non seulement à l'organisation et au 
fonctionnement de la ligne Paris-Saint-
Nazaire, mais aussi a. celle que nous venons 
d'indiquer de Pafis-Lyon-Marseille-Niee, avec 
prolongement éventuel sur Gênés, Rome et 
Bfindisi (cette dernière ligne devant être; 
bien entendu, créée par l'Italie.) 

VEIÏS DANS L'ESTOMM 

Le mouvement des ports en Juillet 
Paris, 21 Août. 

Pendant le mois de juillet 1918, le. tonnage 
perdu tant du fait de l'ennemi que des ris-
ques de mer est rte 313.011 tonnes brutes, dont 
176.479 pour la marine britannique, et 136.532 
pour les marines alliées et neutres. 

Les mouvements dans les ports du Royau-
me-Uni (entrées et sorties do vapeurs de plus 
de 500 tonnes) ont porté sur 7.71S.S93 tonnes 
brutes. 

Les mouvements dans les ports français 
(entrées et sorties de vapeurs de plus de 500 
tonnes) ont porté sur 5.091.236 tonnes. 

, <o» B — 

MARCHE AUX BESTIAUX DE MARSEILLE 
Voici le mouvement, du marché aux bes-

tiaux d'hier, à Marseille : 
Bœufs du pays, amenés et vendus 117, 1" qua-

lité, «S0 fr..; 2' dualité, 420 fr.; 3- qualité, 400 fr.; 
vaches ûa pays, amenées 10t. vendues 81, 1" qua-
lité. 430 fr.; 2" qualité, 410 îr. ; 3' qualité, SS0 fr. ; 
moutons du pays, amenés et vendus 38GO, i™ qua-
lité, 620 fr.; V qualité. 600 fr.; 3* qualité, 500 fr. 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS («CASSABLES 

IlooolTaillBOPi^gpîg 
„„ . ._ / Rue St-Ferreol, 60 
MARSEILLE [ B<1 delà Madeleine, 37 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

Les médecins recommandent l'emploi 
de la Magnésie 

Les personnes t»ui souffrent d'indigestion ou 
de dyspepsie devraient se rappeler que la 
présence de gaz ou vents dans l'estomac in-
dique invariablement la formation d'âcidca 
en trop grande qtianfité. L'acide fait fermen-
ter les aliments absorbés et cette fermenta* 
tion produit à son tour des gaz ou vents dan-
gereux qui gonflent l'estomac, empêchent le 
fonctionnement normal des principaux or-
ganes internes, causent des maux de tète vio-
lents et encombrent le sang de poisons dan-
gereux qui ruinent peu à peu. la santé. 

Les médecins admettent tous que pour sa 
débarrasser rapidement d'une accumulation 
pernicieuse des gaz ou vents dans l'estomac 
et pour arrêter la fermentation que produi-
sent ces gaz il est absolument nécessaire de 
neutraliser les effets des acides dans l'esto-
mac. Pour arriver à ce résultat, il n'y a rien 
de plus efficace qu'une, demi-cuilleréé à café 
de « Magnésie Bismurée », prise dans un peu 
d'eau immédiatement après le repas. Elle neu-
tralise instantanément, l'acide, arrête ainsi lai 
fermentation et la formation des ga- et. per-
met à l'estomac enflammé et gonflé de fonc-
tionner naturellement. La » Magnésie Bismu-
rée » est vendue sous forme de tablettes et 
en poudre par tous les bons pharmaciens ; 
mais comme il y a de nombreuses prépara-
tions à base de magnésie, il est absolument 
nécessaire de demander la « Magnésie Bis-
murée » dont la marque est déposée confor-
mément à la loi. Se trouve chez tous les bons 
pharmaciens. 

Ouvert depuis le t MA! 
Nombreux Hôtels et Villas 

Pensions de Fami.Uo. 

Btilletin. Fiiaancieg 
Paris, SI Août. — Les quelques réalisations que 

l'on note n'ont pas de répercussion importante sur 
l'ensemble de la cote, qui est très ferme. On re-
cherche toujours nos rentes et les actions de nos 
banques. Les principaux postes du bilan du Crédit 
Lyonnais au 30 Juin 1918 sont les suivants : espè-
ces en caisse et dans les banques : 1.058.945.388 fr.; 
portefeuille et bons, 1.463.236.634 fr.; avances sur 
garanties et reports, 179.594.323 fr.; comptes cou-
rants, 501.028.700 fr. ; dépôts et bons a vue, 9S3 mil-
lions 383.S22 fr. ; comptes courants, 1.6E0.000.694 fr. j 
comptes d'ordre et divers, 44.420.445 Ir. 

JUMiJ«^Jai.l^w^i.-.Ai^.'.!/...-.^2iE;.-sc^om7: 

MESSE D'ANNIVERSAIRE 
(Marsei.lle-Martiguss) 

M. Roques, contrôleur principal des Doua-
nes ; M™ Roques, née Santon : M" veuve 
Santon, née Grandurgi rappellent, à leurs pa-
rents, amis et connaissances le pieux souve-
nir de leur fils et petit-fils regretté 

Jsan ROQUES 
tombé âu champ d'honneur le 21 août 1917. & 
Verdun. Une messe d'anniversaire a été dite 
à Martigues dans la plus stricte intimité. 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 
M™ Paul Chavernac, née Chanot < 
M" Phanette Chavernac : 
M. Amable Chanot, avocat, ancien maire 

de Marseille, chevalier de la Légion d'hon-
neur, et M" Amable Chanot, née Jalbert : 

M" Georges Chavernac. née Journet. et M. 
Jean Chavernac ; 

Le lieutenant Georges Chanot, chevalier de 
la Légion d'honneur ; 

M. Hippolyte Jalbert-, notaire, commandeur 
du Mérite agricole, et M1" Hippolyte Jalbert, 
née Apcher et leurs enfants : 

M. Marius Chanot et sa famille : 
M™ Thérèse Dumas, 
Ont la douleur de faire part à leurs amis 

et connaissances de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 

M. le docteur Paul CHAVERNAC 
Médecin-chef au ..." d'infanterie 

Décoré de la Croix de guerre' 
et des ordres de Saint-Sava de Serbie et, du 

Sauveur de Grèce 
Leur époux, père, gendre, beau-frère, on-

cle, neveu et cousin germain, frappé mortel-
lement, sur le champ de bataille en relevant 
des blessés, pour la France, le d 
l'âge de 40 ans, inhumé provisoirement à 

Une messe a été dite à la mémoire du doc-
teur Chavernac, h Thonon (Haute-Savoie) ou 
se trouve sa famille. Une messe sera célébrée 
ultérieurement, à Marseille. 

Le présent avis tient lieu de lettre de faire 
part. 

AVIS DE DECES 

M. Marius Arnaud. 4, rue Sainte-Cécile et 
sa famille font part à leurs parents et amis 
de la perte douloureuse de M. ARNAUD Au-
guste, sergent au 3° zoua ves, tombé au champ 
d'honneur le 8 août 1918. 

Les membres du Syndicat des Droguistes 
détaillants sont .priés d'assister aux obsèques 
de leur confrère, M. ARNAUD Auguste, dro-
guiste, qui auront lieu aujourd'hui, 5 heu-
res, 34, chemin de Montolivet. 

Les familles Jean Casalta et Simsn Fabianî 
• *
r
A
e Albrand, ont la douleur de faire 

part à leurs parents, amis et connaissances 
des pertes cruelles qu'elles viennent, d'éprou-
ver en les personnes de 

t,V" Carmen CASALTA 
et M. François FABIANI 

Avocat au barreau de Marseille 
Sergent au 15' chasseurs, aux armées 

Décoré de là croix de guerre 

i"!lii|elilS!!^s en mer' victim6S 
n-iïwai^P16^-^ Marms, Gerin Edmond, S01/1 .Gapdegelle ont la douleur de faire 
part de la perte cruelle qu'elles viennent 
aeprouver en la personne de M. GERIN 
Pierre, âgé de .83 ans. Les obsèques auront 
lieu auiourd'hui, à 15 h., rue Sylvestre. 17. 

M- veuve Félix Pellecuer, née Deschaud : 
M. Léon Pellecuer, aux armées ; M™ Léoà 
Pellecuer. née Sabot j M. Félix Pellecuor 
aux armées ; les familles Léon et Henri Pel-
lecuer et Jeune (de l'Ardèche), ainsi que leurs 
en anteet petits-enfants

 : M
/et fF St (de 

Saint-Etienne) ont la douleur de faire part 
de la perte très douloureuse qu'ils viennent 
»ISL°^er, en la Personne de M. Félix PEL-
L&uJER, leur époux, père, beau-père frère 
beaufrere, . oncle, cousin et allié, décédé lè 
P août courant, à l'âge de 65 ans. à son do-
micile, 57, boulevard Saint-Charles. Un avis 
ultérieur fixera la date des obsèques Le pré-
sent avis lenant lieu dé faire part. 

M. François Bidali, receveur du bureau de 
Biemaisance et du bureau d'Assistance et 
M François Ridali, née Brionne ; M et" M— 
PH^igfwl, née Monaco et" leurs enfants • 
M et M- Emile' Bidali, née Estienne et leurè 
enfants ; M™ veuve Brionne, née Sicard • 
M Marguerite Brionne ; lès familles Bidali! 
Monaco, Brionne et Estienne, ont la douleur 
ae faire part à leurs parents, amis éx con-
naissances de la perte cruelle qu'ils viennent 
«.e£Kuv'er.en « Personne de M" veuve Pierre 
BIDALI, née MONACO, leur mère grand'mère 
belle-mère belle-sceùr et iMlée, décédée dans 
la ?9« année de son âge, munie des Sacre-
ments de l'Eglise et prient d'assister à ses 
obsèques qui auront lieu, aujourd'hui jeudi, 
22 courant, à 2 heures dû soir, 142, promet 
nade de la Corniche. 

M. Isidore Borde et sa fille ; M"' Jane 
Schirrer ; M. André Leroy ; M. Régis Lerov 

HV6^ : M™ veuve Schirrer et sa fille * 
M. et M" Régis Audibert , M. et M™ Schirrer 
les familles Malzac, Delavolte, OUivella ont 
la douleur de faire part à leurs parents et 
connaissances fie la perte de M" Joséphine 
BORDu, nec SCHIRRER, et les prient d'assis-
ter au convoi funèbre qui aura lieu aujour-
A f

UcV£tD
T ;à 4 h,eures du soir, rue de l'Ouest. 4, (!saint-Lazare.l 

I 
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avec un 
.ni .paqaatds ^I^MlflE, i 1 C de 

On obtient une Boisson incomparable qui remplace le VIN 
Il suffit de mettre le contenu d'un sachet dans un litre d'eau, 15 minutes avant de se mettre 

à table, pour obtenir une délicieuse boisson. 
Chez Meynadier et ses succursales. — KSeyer, J. Laslaz, successeur, ch. du Rouet, 193. — 

Frère, boulevard de la Madeleine, 133. — Beochi, place d'Aubagne. — Braq, rue Fabrègue, 
Toulon. — Trotehas, La lliotat. — Chaix, rue des Cordeliers, 32, Ais. •— Vignaud, place 
t'iguette, Avignon. — Jemjlini, agent général, 29, rue Bonaparte, Nice.— Calzla, A Aups (Var) 

Envoi contre mandat, 10 Paquets, 3.SO 
Agaut jçésaés'mH Î A. OLIVIERS, SI?, ,it»ue d'Anvers, au 3" 

SOCIETE MUTUELLE D'EPARGNE ET DE PREVOYANCE 

Entreprise privée assujettie au contrôle de l'Etat 
Siège social : 55, rue de Rivoli, Paris. 

NOUVEAU TARIF POPULAIRE E 
Durée : 33 ans, mais droit de résiliation avec 

. participation aux bénéfices après 15 années 
de versements 

B 1 (500 fr.), E 2 (1.000 fr.), E 3 (2.500 fr.) 
Ces titras participent à des tirages mensuels 

d'amorUs»:!'r.oi)t anticipé, soit à douze tirages par 
an. qui ont lieu publiquement au siège social, le 
13 de chaque mois (ou le jour suivant non férié, 
si le 15 est un dimanche ou un Jour férié). A 
chaque tirage, il est extrait quatre numéros da 
la roue dans laquelle il a été introduit publi-
qùémént avant le premier tirage, 14.997 numéros. 
Les numéros sortants sont déterminés en ajoutant 
successivement à chaque numéro extrait de la 
roue le nombre invariable 14.997, une fols, deux 
fois etc. 

Conformément aux conditions générales, tout 
contrat, dont les versements sont en, retard do 
plus d'un mois perd son droit au remboursement 
anticipé. 

TIRAGE DU 16 AOUT 1918 
Nun-:3ro3 remboursables : 

31.GSS 
130.000 
174.421 
227.8 î 4 
257.S0S 

55.105 
144.427 
181.658 
234.409 
264.403 

69.442 92.841 
145.087 159.424 
1S2.523 180.418 
241.646 242.S11 
265.063 271.640 

106.673 
160.084 
190.078 
249.406 
272.805 

115.093 
166.661 
212.817 
250.060 

129.430 
167.826 
219.412 
256.643 

Les numéros ci-dessus appartiennent a. des titres 
en cours, on règle, et dont le capital est payable. 

Prochain tirage : 10 septembre 1918. 
Les résultats seront insérés h la quatrième page 

du Pelit Provençal du 22 .septembre prochain. 
Pour tous remseignements s'adresser ou écrire a 

M. Coingt, 7 a, rue de la Darse, Marseille. . 

ÎTRIEÎTI 
INDUSTRIELLE DE MARSEILLE 

8 et. 10. rue Camoin-Jeune 
Fsrmatisn de SsBtsBrs, Ceadostears et iagèflieurzélesfriciess 
Envoi gratuit du Programma sur demande 

JOLIOEf^ÎEn°venTe partout °:".5O 
DIRECTION : 3. rue Nicolas, Marseille 

MEMBRE DU JURY ot HORS CONCOURS 
JE SUIS GUERI. - C'est l'affirmation de 

toutes les personnes atteintes de hernies 
après avoir porté le nouvel appareil sans 
ressort, de M. J. Glaser, le réputé spécialiste 
de Paris, 63, boulevard Sébastopol 

Ce nouvel appareil, grâce à de longues 
études et de nouveaux -lerfectionnements, as-
sure séance tenante la contention parfaite 
des hernies les plus difficiles, les réduit et 
les fait disparaître. 

Désireux de donner aux malades une 
preuve immédiate de ce résultat, garanti 
d'ailleurs par écrit. M. Glaser invite toutes 
les personnes atteintes de hernies, efforts, 
descentes, à lui rendre visite dans les villes 
suivantes où il fera gratuitement l'essai de 
ses appareils. 

Allez tous voir cet éminent praticien à • 
Cannes, 22 août, jusqu'à 2 heures, hôtel de 

l'Univers. 
Apt, 24 août, jusqu'à 3 h., hôtel du Louvre. 
Orange, 25 août, hôtel des Postes et Princes. 
Valréas, 26 août, de midi à 5 heures, Grand-

Hôtel de France. 
Avignon, 27 et 28 août, Grand Hôtel. 
MARSEILLE. 29 et 30 août, hôtel des Négo-

ciants, cours Belsunce. 
Arles, 31 août, hôtel du Forum. 

Brochure franco sur demande. Ceintures 
ventrières pour déplacements de tous orga-
nes. 

LA PflOGSENMS, (Nettoyage), Rus ie la Palau 23-28 

vu Bon camionneur-livreur est demandé brasse-
rie Georges, 4, rue Nègre, Valensi. 
vu Scieur avec famillo est demandé, place sta-

ble et logement pour scierie, Rêal-Martin, Pu«et-
Ville. S'adv. Palmers. 23, rue Barbaroux. ° 

wv On demande une apprentie dégrossie pl-
queuse de bottines et une ouvrière pour la prépara-
tion, Grand'Rue, 82, au 3°. 
uv Fourrures, on demande des ouvriers et de-

mi-ouvriers, Dés, 7, place des Hommes. 
wv On demande un coupeur en confection et des 

ouvrières à la main en atelier, 10, rue du Pla-
teau (Catalans). 

wv Menuisier professionnel connaissant scie a 
ruban et raboteuse demandé, place stable, P. Bar-
thélémy et Oie. 5, rue Palestro, Marseille. 

wv On demande femme de ménage, 4 heures ma-
tin, pour hôtel meublé, rue d'Aubagne, li. 

wv Mécanicien pour tracteur agricole demandé 
propriété Var, s'adresser B. Vaillant, 3, rue Borde, 
Marseille. 

wv On demande une blanchisseuse à la jour-
née et une ouvrière repasseuse, trois journées par 
semaine, rue Saint-Jacques, 38. , 

w», On demande bonne vendeuse chapeUerie et 
modes, Au Chinois, 24, rue Cannebtère. 

wv Ouvrier teinturler-dégraisseur est demandé, 
dix francs par jour, sans chômage, teinturerie Des-
semond, 7, rue Sébastopol. 

vu On demande étabUsseuse, scieur, place;, sta-
ble et travail à façon, et charretier sérieux pour 
livraisons en ville, scierie, boulevard de la Méditer-
ranée, 16. 

wv Jeune homme robuste pour courses et maga-
sin demandé, atelier, 22, rue Guibal. 

wv Ajusteurs, mécaniciens, électriciens, ouvriers 
et demi-ouvriers demandés, atelier, 22, rue Guibal. 

wv On demande une commise et un garçon pour 
faire les courses, s'adresser, de 10 h. à midi, ma-
gasin de cartes postales, 4, rue de la République. 
m Ouvrier typo-miuervlste capable est demandé 

à l'imprimerie, 12, rue des Convalescents. A 
wv On demande un jeune homme pour faire les 

courses, 4, ,rue Barbaroux, papeterie des Refor-
més. 

vw On demande talleuses, ouvrières, demi-ou-
vrières et apprentie chez Albert, tailleuT-couturier, 
49, rue de Forbin. 

wv Employée des P. T. T. demande chambre et 
cuisine vides ou meublées. S'adresser 20, rue 
Xhiars, au magasin. 

wv Chauffeur d'auto ou camion demande em-
ploi. S'adresser rue Loubon, 166. 

wv On demande une bonne deml-ouvrlène coif-
feuse, rue Sainte, 82. 

wv On demande demi-ouvrières couturières, 
maison Boyer-Roizo, 1, rue des Ptcpus. 
w Ou demande une bonne ouvrière repasseuse 

au 70, boulevard des Dames. 
wv On demande de bonnes Joimteuses pour la 

chaussure militaire, Sasso, 7, rue des 'Treize-Esca-
liers. 

wv On demande de bonnes piqueuses de botti-
nes, chez M. Féraud, 74, rue Longue-des-Capucins. 

wv On demande des ouvriers monteurs et des pi-
erreuses do bottines, 38, rue d'talie. 

•v On demande une bonne demi-ouvrière coif-
feuse sachant faire ondulation Marcel, même si 
elle ne sait pas coiffer, 10, rue de la Palud. 
w Ou demande ouvriers ajusteurs et serruriers, 

demi-ouvriers- ajusteurs, tourneurs et serruriers, 
homme de peine pour travail facile, 88, ulevard 
Baille; 

wv Tourneur et forgeron petite pièce demandés. 
15, rue Jouven. 

ino« sclérose 

Le ligne de 
la temporale 

indique le 
début de l'ar-
tériosclérose ! 

- v 

.'kll»Yl 

mi 

On a l'âge de ses artères; conserves vos artères 
Jeunes avec l'URODONAL, vous éviterez 

ainsi l'artéricsclérose, qui durcit iea 
parois des- vaisseaux. Ses rendant 

semblables â des tuyaux de pipe, 
c'est=à«dire friables et rigide3. 

L'OPINION MÉDICALE î. 
Voici ïe cas dans lequel J'ai obtenu un résultat Inespéré : 
Arthritisme invétéré, atteintes rhumatismales antérieures fréquentes 

traitées par les salicylates et les nouveaux dêrirés. Apres une recru-
descence de rhumatisme noueux des doigts, apparition de troubles 
cardiaques. Irrégularité des pulsations d'abord,aboutissant à de 
franches intermittences ; pas de souffle, impossibilité po:ir cause 
d'obésité, de délimiter les dimensions exactes du cœur : examen 
radlographique à ce sujet ne donnant qu'une idée incomplète de-ces 
dimensions : diagnostic hypothétique, début d? dégénérescence grais-
seuse ou sclérose des artères coronaires - diminution des troublesd-
oirculation sous l'influence d'une médication iodée à outrance dis-
parition totale de ces troubles aprè3 une cure d'Urodonai. 

Dr LADEUZE, d attende* 
Etab. Châtelain, 2, r.Valencierines, Paris. Le flacon, f?» s fr.; les 3. f<* 23'25. 

les maladies 

80 70 des Femmes 
ne sont pas satisfaites 

de leur santé S 

'emme 

La Fandorine 
rcgularisela circula-
tion sanguine.Cette 
rééducation donne 
également des ré-
sultats parfaits dans 
les troubles el re-
tards causes de tant 
de maladies 

Fibromes 
Tumeurs 
Hémorragies 
Métrites 
Retour d'âge 
Irrégularités 
Neurasthénie 
Migraines 
Suites 

de couches 
Obésité 

BOURSE DU TRAVAIL (téléphone 9-29). --
On demande : des ouvriers charpentiers en bois ; 
des ouvriers plombiers; des maçons-briqueteurs; 
des brlqueteurs-fuiaistes; des terrassiers; des hom-
mes de peine; des tailleurs de pierre; des chau-
dronniers pour réparation et fabrication de fûts 
pour l'administration américaine et pour so ren-
dre dans différentes villes; pour la même admi-
nistration et à Toulouse : des plombiers, mécani-
ciens-monteurs d'autos, électriciens, peintres, tô-
liers, des tuyauteurs (gaziers-appareilleurs), ma-
nœuvres pour pilotis, des hommes connaissant 
construction de docks et des schlitteurs; des ou-
vriers mouleurs pour fonte et aluminium., à Tour-
nus (Saône-et-Loire) ; ouvrier teinturier:dégraisseur, 
à Carcassonne (Aude) ; des manœuvres pour engrais 
chimiques, à Arles (B.-d.-R.) ; un ouvrier charron, 
à Auriol (B.-d.-R.); un ouvrier charron, à Aix; 
des conducteurs-mécaniciens pour locomotives et 
excavateurs à vapeur; des chaudronniers en fer 

et cuivre; des ajusteurs; des charpentiers-boiseurs 
et des manœuvres-terrassiers, à Manosque (Basses-
Alpes); un ouvrier aux pièces pour formes de col-
liers à Aix; ouvriers bûcherons ou manœuvres, à 
La Cic-tat (B.-d.-R.) ; camionneur-livreur, trois che-
vaux, à Septèmes (B.-d.-R.); un ouvrier cordonnier 
pour tout faire, à Fontvieillo (B.-d.-R.); un fer-
blantier-plombier-zingueur, à Arles - (B.d.-R.) ; un 
ouvrier agricole sachant conduire; un teintu?ier-
dégraissaur; des ouvriers et un demi-tourneurs 
sur métaux; un ajusteur-serrurier connaissant la 
forge; des ajusteurs; des ouvriers plombiers; un 
ouvrier cordonnier pour tout faire; ouvriers et de-
mi-ouvriers serruriers; ouvriers et demi-ouvriers 
chaudronniers; charpentiers en fer; un jeune gar-
çon de bar; un bon mécanicien pour automobiles 
(metteur au point); un colleur de papiers-peints; 
des coupeurs-savonniers; un papetier-rogneur con-
naissant les anglaises; tisseur do devant; coupeur 
de travers ; des ouvriers charrons ; des ou-

vriers et un demi-ouvrier menuisiers; des for-
gerons, dont un pour emporte-pièce à chaussures; 
monteurs pour chaussures d'hommes; un menui-
sier-machiniste; des ouvriers monteurs et pl'a-
queurs pour chaussure militaire ; un frappeur-tail-
landier, sachant limer; un ouvrier sertisseur; des, 
ouvrière ferblantiers; des ouvriers ébénistes; des/ 
ouvriers, demi-ouvriers et apprentis boucliers; un; 
groom de 15 à 16 ans; un petit vendeur pour ci-
néma; un apprenti papetier-relieur; une ouvrière 
blanchisseufee ; des ouvrières piqueuses de botti-
nes; des cloueuses' de galoches; une sténo-dactylo-
graphe très capable; une repasseuse pour teintu-
rerie, à Aix (B.-d.-R.); des' ouyrièTes modistes pour 
enfants; une ouvrière et uns apprentie coiffeu-
ses ; une jeune- couTSière. — S'adresser Bourse 
du Travail, rue de l'Académie. On est prié 
d'apporter livrets, certificats et pièces d'identité. 
On ne répond qu'aux lettres avec timbre pour ré-
ponse. 

Demandez-moi un EcbantilioB Gratuit da mou Traitement, 
Brochure ot des renseignements complets sur ma 

DE 

rancs 
Cette assertion n'est pas la conclusion d'une réclame in-

sensée émanant de quelque personnage irresponsable.- C'est un 
fait certain, une déclaration sincère et irréfutable dont la 
preuve peut être établie à tout moment par des milliers de 
personnes guéries non seulement en Angleterre, mais en 
France, en Belgique et dans tous les autres pays du monde. 
Quand je dis : «-JE GUERIS », je ne veux pas dire que je 
fournis un bandage, un coussinet, ou tout autre appareil des-
tiné à être porté par le malade d'une façon permanente et 
uniquement dans le but de CONTENIR sa hernie. NON ! JE 
VEUX DIRE que ma méthode permettra au malade de rejeter 
tous ces instruments de torture si encombrants et refermera 
l'ouverture herniaire qui s'est faite dans la paroi abdominale; 
elle rendra cette paroi aussi forte et résistante que celle d'une 
personne jeune, bien portante et n'ayant jamais été atteinte 
de hernie. 

Ma brochure, dont 
je me ferai un plai-
sir de vous adresser 
un exemplaire gra-
tuitement, explique 
clairement comment 
vous pouvez vous-
même être guéri, et 
cela de !a façon la 
plus simple du mon-
de, en suivant mon 
traitement. Je l'ai dé-
couvert après avoir 
souffert moi-même 
pendant de longues 
années d'une hernie 
double que mes col-
lègues avaient décla-
rée incurable. Je me 
suis guéri et je crois qu'il est de mon pouvoir de faire con 
naître à tous les grands avantages que j'ai retirés de ma dé-
couverte. Aujourd'hui, je puis me vanter d'avoir guéri des 
milliers de hernieux dans le monde entier. 

Nul doute que vous éprouverez un grand intérêt 'a recevoir, 
en même temps que ma brochure et un échantillon de mon 
traitement, des attestations signées de personnes que j'ai 
guéries radicalement. Ne perdez pas votre temps à dépenser 
«n argent fou pour trouver ailleurs ce que vous offre ma mé-
thode, vous n'en éprouveriez que plus de déception et de dé-
sespoir. Décidez-vous aussitôt après avoir lu cette annonce. 
Ecrivez vos nom et adresse très clairement et lisiblement sur 
le coupon ci-dessous, découpez-le et envoyez-le moi immédia-
tement et vous recevrez, par retour du courrier, gratis et 
franco, ma brochure, un échantillon de mon traitement et 
tous les détails-et. explications voulus sur ma garantie. Ne 
m'envoyez pas d'argent du tout. Tenez compte seulement que 
toute lettre pour l'étranger doit être affranchie avec un tim-
bre de 25 centimes. 

Brochure 
gratuite. 

LES ANIMAUX DE "GIBBS" 
(Série des Singes) 

LE SINGE 
par 

Benjamin RA8IER 

S 
I 
1 

Cm aussi/. 

Echantillons des célèbres spécialités hygiéniquesiSAVON et PÂTE 0ENTIFRICESœGLBB3"et Catalogue Généra! illustré contre 1.r00 en timbres-poste §|i 
à P.THIBAUT) & CLe 7et3,Rue de LaBoëtis FARI3 

. ÂCEiCI 
isrraassnr-a, 35, ras de l'Arbre 

2e fllfic L'hôtel du Baignoir, 
Hflvl rue du Baignoir, 12, 

vend, par M. Durbec, à p. d. 
d. l'acte, Opp. à Agence. 

p plein centre, 
il Sacrifié 5.500 

petit loyer. 
_ fr. Départ. 

f|ry w chalets av. jardins, ter-
kJLU/J rasses, terrain, 1.400 m. 
clos de murs, dépend. Prix : 
40X00 fr. 
Locations ci'app. vîd. et mciib. 

SECRETES ET DE LA PEAU.Guérison la plus sûre et 
a plus rapide par la Méthode Cassius i40 ans da succès). 
Consultations gratuites, 13, rue d'Aix, Marseille 
linvoi de la Méthode contre timbre-poste do 25 centimes. 

D IPÇ ÇCPRpTFQ Eo:>l,!emont3i Maladies de» peau, Maladies coloniales, Rô-
!i.O OCUflC I LO trécisîsomsnts, Impuissanca, Hémorroïdes, Métrites. 

StoGUérison radicale et rapide. Consultations toute la journée et p. (10RKBSPONDANCE, 
20, rue Colbent, 20 Quinze ans d'existonoe. — INSTiTUT SPECIAL, docteur 

de Paris, licencié os-soienoas, es-inter.i3 au cDnsaurs de3 hôpitaux da Paris, offi-
cier I. P. med. d'or (exposition d'hyg.). - NOTA : Guérisoa radioalo de la Syphilis par Méthode 
nouvelle de reconst. minérale du plasma sanguin, 60 à 90 jours, suivant les cas Sérum de Q-jéry 
ot Nicolle. Prix de l'Inieot.ion du'603 •rR>t->-'/»,> dosa forte, vln-jt francs 

Dr. WM. S. RICE, (K. 1045), (G. P. O., Boz No. 5), 8 & 9, 
Stonecutter Street, LONDRES, E. C, Angleterre. 
Nom.. 
Rue.., 
Ville., 

Département. 

iH^ 01 PLIISSB p» les lESiEUHS 
est celui do se raser admirablement, sans 
aucun danger et en moins de cinq minutes, 
avec le merveilleux et réputé rà'oif de sûreté 
l'ELECTRIC EJARBER K» 2. . 
Pris du Rasoir dans son Ecria, mon turc finement argentée : 
A 6 tarnes, 12 tranchants 1 2 fr. 
A 12 lames, 24 tranchants... 14tr. 
Trousse complète avec blaireau et n n fr. 

Savon Colgate JL<S 
Lames s'adapt.snr le Gillette, la douz. 5 f. 

Fabrication spéciale de la Cou-
tellerie PHILIP Cadet, 14, rue 
Rouvière (angle rae d'Aubagcoj.Harseillo. 
Couteaux poche, tous genres pour 

û militaires. Fabrication, aiguisage, 
!) réparations tous les jours. 

Maison de confiance fondée en >sss 

LA MAISON 
10-ET et CHANDON 

fait appel au concours de son 
personnel évacué et l'informe 
que le travail a entièrement 
repris dans ses Etablissements 
d'Epernay. 

m GO la mort coi U i Binai É[f oalip 

Rsnssigroments Privés 
sur tout : divorces, filatures; el ci 
Molchior, 50, rue Vacon, 52 ans 
d'exist. de père en fils, tél. 27-02. 
ier A USO Le magasin de- coif-

SSC fure de Mme Mat-
ton, 1, grand chemin de Tou-, 
Ion, est vendu à Mme Durand. 
Oppositions au dit magasin. 

2e flWO Le kar Lucien, rue 
AfSa des Trois-Mages, 11, 

est vendu. . Opp. au dit bar. 

2 ° A USC L'épicerie de M. 
RMÙ Aventiny, 28, boul.j 

Strasbourg, est vendue ù. Mme 
F. Rousset. Opposition au ditI 
magasin. 

Sont demandés d'occasion et 
en très bon état : . 

S TftPISK'* robustes et moder-
1 cJybvt nés à charioter et 

à fileter, de 300 à 350 de hau-
teur de pointe et de 2 m. à 
2 m. 50 entre pointes. Banc 
romp* ; 

S FEAISEOSE muSIrens
e
eliu 

type moyen ; 

I ÊÏAO LIMEUR' cmafeTon-
gitudinale : 300 à 350. 

Faire offres .-aux Etablisse-
ments Coder frères, à Aubagne. 

AVIS AUX (MEURS 

TRAVAILLEZ POUR 

Vknm hmmum 
Elle demande des : 

Plombiers, 
Pilotis, 
Tuyauteurs, 
Constructeurs de docks et 

quais, 
Manœuvres, charpentiers, 
maçons. 
S'adr. : 84, allées de Meilhan; 

158, avenue d'Arenc ; Bourse 
du Travail : 9 E, r. Villeneuve, 
bureau américain. 

38, boulevard; du ESuy. — a©, me de la Palud 
i5^f w^w de Frcvense extra 

EoTéelams 6.1 Ois lit. 
Cafés et Conserves, Savons au prix du gros 

r>A! If» nftCTHEIW Savons 10 kilos, contre rembour-
LUUô rOO S MUA sèment, 34 francs, 72 % surfin. 
Livraisons à domicile, ville et campagne. Expédition par colis postaux 

TOUT IVSOMDE PRÉFÈRE LA 

Cens rtB.Qhiité» possî&ln 
parte COMPRISES de GÎBERT 
008 absorbabla sans piqûre 

Teoaniçiie nouvelle basée sur l'efficacité des doses fractionnées 
répétées tous les jours. 

Traitement facile.et discrct'mêmo en wpyogo 
La bo'te de 49 comprimés S francs franco contre mandat. 

IFW'c?* C^ERT, 19, rae d'Arafea?me, larssille 
A Toulon : Phi''- Chabrej à Avignon : Pht« Ravoux, 26,r République 

mm INFANTILE GIMIÉcomroCONST,PAT,ON 
VERS,CONVULSIONS, 

TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES MU-
GUET. Eu ente partout. Dépôt i PHt" MGILHAN, 8, si, aeilnas. Se méfier des imitations 

On demande un 

BON PRÊSSIuR el 1PETRISSEBIÎ 
S'adresser au bar Ginac, boul. 
de la Madeleine, 237. 

anciens ou récents guéris en 
13 jours,sans injection, par les j 

IPStfLES S'-MÉI 
| Pie lEILHAH, 8, ail. Hoilnan, Marseille | 

SâGE-
Mme Galot, 2, rue Belsunce, 
traite maladies de la femme. 

M DEMANDE Sâ5 
cliapeaux de paille aux machi-
nes point caché et chenette, 
chez D. Bartoloni et ses fils, 
56, rue de la Joliette. 

AUTO ÉCOLE ET^ LEÇONS 
dames et militaires, 54, boule-
vard tle la Corderie. -
yARIQES. Bas élastiques lava-
9 bles, prix mod. Sifcnoret. 
bandaffiste, rue d'Aubaine. 26 
au 1". Marseille. 

par I© 

:0RGER0NS 
WPEURS 

sont deman-
dés. 

21, rue 
Caravelle. 

A HCMprar Belle-de-Mai, mai-
BE.lt8*Blf. son avec terrain 

| près écoles, 15.C00 fr.. facilités. I S'adresser Larrat, 159, rue Pa-
radis. 

Essence composée de Sa!separei!!e rouge lodurée 

Hommes / - Femmes I 
cette essence est le dépuratif le plus 

énergique que l'on connaisse, Cest la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les Impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état mortoide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération acctdentèlle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
dépuratlves et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. . 

Bile est dix fols plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour d'Âge ou âge critique. Le 
Dépuratif Alîenest le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies da la 
femme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies,, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Alîen est 
a la fois curatif et préservatif, car 11 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui i! évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flacon de i{2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (Expédition contre mandat-poste) 
Dépôt général : DIANOUX, pharmacien, Grand Chsmio d'Aïs, 30, IMSEiLLE 

DEPOTS : Ph'« du Serpent, rue Tapi3-Vert. — TOULON : Ph'<» Chabre, Gorlier, Vedel.— 
AIX i Ph'« Dou.— ARLES : Ph!« llaurel. - AVIGNON : Ph'» Marie' et Rolland.— LA CIOTAT : 
Pli" Barrière»-— CANNES : Pli1" Antoni. - NIMES : Pli1" Favre. - NICE • Pli" Rostagril. -
ALAIS t Phle Bonnanre, et toutes les bonnes pharmacies 

r conducteurs 
£ pour camions DEMANi 

automobiles à essence, 
offres avec références 
postale, n° 77. 

Faire 
cas 

ECOULEMENTS 
Guérison rapide par le 

SPECIFIQUE AMERICAIN 
PHARMACIE DO GLOBE 

34, r.d'Aubagne, 34, Marseille 

chez soi, facile 
, pour tous sur tri-

coteuses, pouv. rapporter 3 à 
5 fr. par jour. Laine, coton, 
aiguilles pour tricoteuses.S'a-
dr. La Laborieuse, 22, rue 
Colbert, .Marseille. 
atfjc La vente du bar Bottau, 
M Biw 22, rue Georges, est ré-
siliée d'un commun 

re-
ccord. 

B AS à louer de suite avec ap-
Hiï parlement, 6 fr. par jour. 

S'adresser place d'Aubagne, 1, 
au bar, cause départ. Pressé. 

DRAPEAUX ».t&e/ï£ 
tions, Au Grand Saint-Michel 
40. rue des Minimes. 

î, RUE COLBERT, I MARSEILLE 
Restaurations buccales et faciales 

Redressements des dents. Appareils et 
Dentiers da t* systèmes. Extractions s. douleur. 

II 

Toutes les maladies dont souffre la femme pro-
viennent de la mauvaise circulation du sang. Quand 
le 6ang circule bien, tout va bien ; les nerfs, l'esto-
mac, le cœur, les reins, la tête, n'étant point conges-
tionnés ne font point souffrir. 

Pour maintenir cette bonne harmonie dans tout 
l'organisme, il est nécessaire de faire usage, à inter-
valles réguliers, d'un remède qui agisse à la fois 6ur 
le sang, l'estomac et les nerfs. Seule la 

i 

11 s 

Exiger ce portrait 

peut remplir ces conditions, parce qu'elle est com-
posée de plantes, sans aucun poison ni produits chi-
miques, parce qu'elle purifie le sang, rétablit la 

circulation et décongestionne les 
organes. 

Les mères de famille font prendre 
à leurs fillettes la Jouvenoe de 
l'Abbé Soury pour leur assurer une 
bonne formation. 

Les dames en prennent pour évi-
ter les migraines périodiques, 6'as-
sur-er des époques régulières et sans 
douleur. 

Les malades qui souffrent de Maladies intérieures, 
Suites de couches. Pertes blanches, Règles irrégu-
lières, Métrites, Fibromes, Hémorragies, Tumeurs, 

i Cancers, trouveront la guérison en employant la I Jouvence de l'Abbé Soury. 
Celles qui craignent les accidents du RETOUR 
AGE doivent faire une cure avec la Jouvence 

do l'Abbé Soury pour aider le sang à se bien 
placer et éviter les maladies les plus dangereuses. 

La JOUVENCEàda l'Abbé SOURY, 4 fr. 25 le flacon 
toutes Pharmacies ; 4 tr. 85 franco ; 4 flacons '17 rr. 
expédiés franco gare contre mandat-poste adressé a la 
Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Ajouter G fr. 50 par flacon pour l'Impôt). 

m d 

Bien exinar Ea ïsrîtablo JOUTEKCE da l'Abbé SOORY 
avec la Signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignements gratis! 

La pins MME, la Plus OPINIÂTRE 
Guérie Radicalement par les 

Purgatif agréable et doux, agissant sans coliques ni dou-
leurs. — L'Etui i .45, impôt compris, DEPOTS ; à Marseille, Phi0 BRA-
CHAT, BEL, pharmacien, successeur, 27, rue Poids-de-la-Farine (coin 
rne Longue-des-Capucins)i à Drag-uignan. Phie BEL; à Toulon, Ph!t 

GORLIER Frères.— EXIGER BIEN le mot SAVONNEUX. 

© Si I i M f\ M ROSEJ b0iles 450 grammes nef, postal / 
ÛH 4J iWl l«l l,i 10 boîtes, 50 fs. franco contre rembourse-V" 
nient ou mandat H. LBBOSSE, Corned Boef, Le Havre. 

SYPHILIS ^KtfmiS9 6Q8 
Voies unnaires.-Ecoulements.-Rétrécissementspar Electrolyse. 
IHSTIT0T CLINIQUE, 2, cours Beîsnucs. Ouvert toU3 les jours. Dim. de 9 h. à 11 h. 

Docteurs spécialistes. Traitements sérieux. Prix modérés. 15* 

lEi 

et toutes les machines concernant le déco'leiage 
sont livrées très rapidement par les 

Etablissements SOOH£Z> & VïEîRA de Pari® 
agrandis et. transférés pour la durée des hostilités 

boulevard VICTOR-COQ, à Aix (B.-du-Rh.) 

L A S^fSLrlIH 1C radicalement, définitivement 
H Ol I OlLsiO guérie par le SYPHZLOR. 

Le tube de comprimés S fr., contre-mandat adressé à M. le Directeur 
de la Pharmacie-Herboristerie du Globe, i'. d'Aubagne, 34, Marseille. 

FRANCO ACH1 
bijoux, or, dentiers, etc. 

77, r. Adolphe-Thïers, Marseille, 

MALADIES SECRETES 
tie la peau, tles poumons 

Clinique : Ph" bd National, 3 
Consultations. On ne paie 

aue les remèdes. 

IIS aides-char-
pentiers et 

hommes de peine sont de-
mandés. Haute paie. S'adres. 
Tibaut et Chanterel, rue Bos-
cary, 44. 

i LOUERAIT rafgSSS 
ou quatre pièces, quartier Pré-
fecture. Martin, 19, r. Dieudé.' 

MASSICOT "Zâî tcrSe 
bureau du journal. 

OISPâe^ierietab,a0c!iCBearr,Clt 
quai de Rive-Neuve. Rapporter^ 
bonne récompense. 

PERDU 
vournin, 

pendant scarabé. H. 
c. r., 40, rue St-Sa-
magasln fromages. 

POSITP <ians la rue Paradis, 
drïàJU parcours bd du Parc 

à la place Delibes, une brocha 
barrette or avec initiales bril-
lants R. La rapporter contra 
bonne récompense chez Kar-
senty, 412, rue Paradis. . 

Le Rêrant i VICTOB HEYRIES 
imp. Ster. du Petit Provence* 

rae de la Darse, 16. 


